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Paris 
qui marche

Il est fort peu question, dans les conver­
sations du jour, de la disparition du pas­
sage du Saumon. Je ne dirai pas que cela 
m ’attriste, mais je ressens néanmoins 
cette impression un peu mélancolique 
que l’on éprouve toujours quand on se 
trouve à peu près seul à un enterre­
ment; impression très désintéressée dans 
la circonstance, carie passage du Saumon 
n’évoque pour moi aucun souvenir per­
sonnel. Je reconnais môme qu’il choisit 
mal son moment pour disparaître. En 
d’autres temps, on aurait pu lui faire un 
petit bout de conduite. On a aujourd’hui 
d’autrespréoccupations,des sujets d’arti­
cle plus passionnants. Ét je  ne suis pas 
bien sûr qu’on ne se demandera pas ce 
qui me prend ainsi à verser quelques lar­
mes, d’ailleurs fugitives, sur ce coin de 
Paris où ni vous ni moi ni personne 
n ’allions plus jamais.

C’est bien simple, et un philosophe l’a 
dit avant ce jour : nous ne partageons ja ­
mais les chagrins d’autrui que parce que 
nous craignons qu’ils nenousarrivent un 
jour. C’est de la pitié que nous mettons 
a la caisse d'épargne, sans être autre­
ment certain qu’elle nous sera rendue. 
Ce passage du Saumon, il fut, en son 
temps, ce que sont aujourd’hui la rue 
de la Paix et l ’avenue de l’Opéra. Il était 
un peu plus court, c’est entendu, mais il 
était tout aussi fréquenté. Et la mode 
partait de là pour se répandre dans Pa­
ris et aller faire ensuite son tour de 
France et son tour du monde.

Oui, dans ce renfoncement de la rue 
Montmartre où il semble que deux per­
sonnes aient peine, à présent, à passer 
de front, les équipages s’arrêtaient au­
trefois toute la journée, et la cohue ne 
cessait pas. Le  passage appartenait aux 
modistes, comme le Palais-Royal aux bi­
joutiers, rOdéon aux bouquinistes, les 
quais aux oiseleurs. Nos grand’mères 
sont toutes allées se coiffer au passage 
du Saumon ; peut-être même leur est-il 
arrivé d’y coiffer nos grands-pères, car 
les rendez-vous de noble compagnie se 
donnaient tous en ce galant séjour. C’est 
là que se trouvaient les bonnes faiseuses 
et qu’apparaissaient, aux pimpantes de- 
'vaTîtures, tes premières nouveautés delà 
saison. Dans tous les vaudevilles de l ’épo­
que, dans les revues de fin d’année, le pas­
sage du Saumon tient une place des plus 
honorables, et, de nos jours même, il ne 
manque pas de vieux beaux ni de vieilles 
gardes qui connurent sa splendeur, et 
qui assistent à sa décadence.

I l est vrai que tant d’autres lieux eu­
rent le môme destin ! J’ai parlé de ce 
pauvre Palais-Royal, dont le nom vient 
toujours à la pensée chaque fois qu’on 
veut évoquer une ruine. On a eu beau y 
installer le Conseil d’Etat et même la 
Cour des comptes, cela n’a pas suffi à lui 
rendre son ancienne gaieté. II avait été 
question, un moment, d’y mettre les 
deux Salons ; on y  a renoncé, de crainte 
sans doute de faire une concurrence trop 
directe au musée du Louvre. Je me per­
mets, en passant, de donner une idée : 
On se demande toujours où construire 
un palais pour les souverains de passage. 
L e  Palais-Royal ne ferait-il pas l affaire? 
Nous voici tout justement a la veille de 
l’Exposition, et si nous ne voulons pas 
envoyer nos hôtes à l ’auberge, il n est 
que temps d’aviser.

Ceux d’entre eux qui ont assisté aux 
Expositions anciennes trouveront déjà 
tant de choses de changées 1 Paris est 
constamment en marche, en enfante­
ment ; c'est une ville qui élargit perpé­
tuellement sa ceinture. Et c’est aussi la 
ville  dont les fantaisies sont les plus sou­
daines. Les jeunes cochers vous regar­
dent tout surpris quand vous leur de­
mandez d’aller au passage de l’Opéra. Ils 
ne savent même pas où il se trouve. 
Dieu sait pourtant si ce coin-là eut, lui 
aussi, son heure de splendeur ! C’est ac­
tuellement un des endroits les plus dé­
serts de Paris ; on n’y va plus que pour 
se faire cirer. Et en face, le passage des 
Princes? Qui donc songe plus à le pren­
dre pour aller du boulevard à la rue de 
Richelieu? On aime mieux faire le tour. 
Pourquoi ? Les caprices individuels sont 
déjà bien difficiles à expliquer; à plus 
forte raison, les caprices col ectifs. Où le 
père a passé passera bien l'enfant, dit la 
chanson ; mais, dans la pratique, il n’en 
va pas toujours ainsi.

Il semble même qu’on mette un cer­
tain amour-propre à ne pas vouloir faire 
ce qu’ont fait les générations précéden- 
es. On appelle cela le progrès, et bien 
ouvent ce n’est que l’esprit de contra­
diction. A  moins qu’en véritables niou- 
*ons de Panurge, nous ne nous mettions 
A suivre le beau monsieur, ou la belle 
dame, qui nous donnera le ton sans que 
nous sachions pourquoi. Il leur suffira, 
à l ’un ou à l ’autre, d’aller habiter un 
quartier pour nous le faire adopter, ou 
d’aller souper dans tel cabaret pour le 
mettre à la mode, ou môme de ne plus 
souper du tout pour que nous nous cou­
chions à onze heures. On fait de nous 
tout ce qu’on veut, à condition qu’on 
nous prenne par la vanité et qu’on nous 
fasse croire que ce qui nous est imposé 
est très bien porté, que c’est le grand 
genre, le dernier cri. Seulement, ce cri- 
là, on ne sait Jamais qui l’a poussé.

Et ainsi, bien souvent, ce grand Paris, 
toujours bon enfant, se trouve conduit 
)ar quelques snobs parfaitement inoapa- 
)les de se conduire eux-mêmes. Ils le 
dérangent dans ses habitudes, le font 
aller.insensiblement de la rue Drouot à la 
Chaussée-d’Antin , de la Chaussée-d’An­
tin à la Madeleine, et de la Madeleine au 
quartier Marbeuf, toujours plus haut,

toujours plus loin. Je dînais l’autre soir 
avec un vrai Parisien, de ceux qui ont 
connu l’époque où la promenade des 
Champs-Elysées se terminait au rond- 
point, là où passe aujourd’hui l’odieux 
tramway. Co n ’était évidemment pas 
le défilé des A cacias, mais c’était 
beaucoup plus intime et plus élé­
gant. Aujourd’hui, le mouvement est au 
bois de Boulogne ; qui sait s’il ne se 
transportera pas quelque jour du côté de 
Courbevoie? II suffirait que deux ou 
trois Anglais donnassent l'exemple: tous 
les Parisiens suivraient. Toujours, tou­
jours en France, toujours l ’Anglais ré­
gnera 1

Déjà, le Concours hippique est au 
Champ-de-Mars; rien que pourfournir le 
parcours, on mériterait un prix, ou tout 
au moins un flot de rubans. Cela nous 
habitue aux longues distances, mais il 
semble que nous soyons beaucoup moins 
entre nous, que nous n ’ayons plus, 
comme jadis,toutes choses sous la main. 
Autrefois, on avait le temps de faire les 
plus longues courses rien qu’en fumant 
son cigare : c’est plus difficile, aujour­
d’hui. C'est peut-être pour cela que les 
cigares sont plus longs et plus chers. Où 
cela s’arrêtera-t-il ? Ce n’est pas des ci­
gares que je parle, c’est de notre exode, 
de ce mouvement perpétuel qui nous en­
traîne, et qui fait qu’en si peu de temps 
une maison, une rue, un quartier 
chassent l ’autre.

Vanité des vanités 1 Nos enfants ver­
ront disparaître plus tôt que nous ne 
pensons les belles choses hue nous leur 
transmettrons. Le  passage du Saumon 
n’est pas le dernier endroit de Paris à qui 
pareille mésaventure arrivera. D'autres 
que lui connaîtront la gloire et l’oubli et 
la mort. Saluons tout ce qui s’en va, et 
que cette grande consommation de gens 
et de choses, ces brusques soubresauts, 
cette effrayante mobilité nous inspi­
rent quelque modestie. La  «  faulx du 
Temps »  et la « pioche des démolis­
seurs »  sont des expressions bien su­
rannées ; elles désignent pourtant deux 
instruments qui ne chôment guère, et 
qui ne respectent pas grand’chose. Ne 
)arle-t-on pas de démolir, à la Grande- 
loquette, le mur des otages, qui rap­

pelle cependant quelques souvenirs 
même aux gens qui ont le moins de mé­
moire? II paraît que la Commission des 
monuments historiques n'est faite que 
pour préserver le pont d’Avignon 1

Il serait excessif, je  le reconnais, d'exi- 
gêr d’elle qu’elle-prît sôus sa protec­
tion jusqu’aux moindres pierres du vieux 
Paris, et qu’elle rendit la vie à ce qui 
n’est plus. C’est à nous seuls à jeter quel­
ques pelletées de terre sur les démoli­
tions. La  vie se passe à porter le deuil 
du passé ; c’est même un deuil que l’on 
porte assez allègrement. Qu'y pourrait- 
on, au surplus? Nos souvenirs et nos 
regrets ne serviraient de rien. Il n’y 
a rien de plus brutal qu’une expro­
priation, et vous ne trouverez pas un 
propriétaire qui voudra, là-dessus, se 
payer de sentiment. Le moindre tram­
w ay qui passe vous jette à bas un ou 
deux murs historiques. Notre seul rôle est 
de nous en attendrir, ou d’en avoir l ’air. 
Et puis, le lendemain, tout consolés, nous 
montons dans le tramway. C’est, somme 
toute, de tous ces changements, de tous 
ces bouleversements, de toutes ces trans­
formations qu’a été fait etque se fait cha­
que jour Paris. On a beau le remuer de 
fond en comble, il reste ce qu’il est. 
Quel que soit l’endroit où on e trans­
porte, il garde sa physionomie, son ca­
ractère, son charme, qui n’appartiennent 
qu’à lui. Il est toujours en marche, c’est 
vrai ; mais il a beau marcher, il ne s’en 
va  jamais.

L e  Passant*

É c h o s
La Température

M algré la violente tempête qui sévit encore 
sur nos côtes, depuis Dunkerque jusqu’à  Biar­
ritz, à Paris, le  vent s’ est à peu prés calmé et 
la journée d’hier a enfin rappelé le printemps. 
Néanmoins, les pluies sont presque générales 
en Europe ainsi qu’en France. La  température 
s’abaisse ; hier matin, à  huit heures, le ther­
momètre était à 8® au-dessus et arrivait à 
peine à I2® dans l'après-midi ; on notait 170 à 
A lger. L e  froid que nous signalons menace 
de s’accentuer encore, de même que des aver­
ses restent probables. Dans la soirée, le baro­
mètre indiquait 76010111 après avoir marqué 759mm 
dans la  journée.

Les Courses
A  2 heures, Courses à Vincennes.- 

Gagnants de Robert Milton :
P r ix  Vauban : Pénélope.
P r ix  des Lacs : Parenthèse.
P r ix  de Chantilly  : Militaire.
P r ix  des Tribunes : Douro.
P r ix  de la Redoute: W h ip .

CONCOURS HIPPIQUE

A  1 heure 1/2 : Primes d’appareille­
ment, l'*  classe. —  A  2 heures 1/2 : Sauts 
d’obstacles. P rix  de circonscription. Offi- 
ciers. .

UN DISCOURS MINISTÉRIEL

Il n’y a pas d’exemple qu’un ministre 
ait consacré un discours à développer 
cette pensée : Depuis que je  suis au pou­
voir, tout va mal.

M. Charles Dupuy s’est donc conformé 
à une vieille tradition ministérielle en 
dressant le tableau do la prospérité de la 
République, en annonçant que le Parle­
ment, enfin sorti des douzièmes pro­
visoires, allait voter un paquet de lois 
destinées à nous rendre tous heureux, 
et en affirmant enfin que la Républi­
que n ’avait rien à craindre des ciitre- 
Drises de ses ennemis. Il a eu, pour

exprimer cette dernière idée, une phrase 
que n'eût point désavouée Floquet 
dans ses bons jours, et que je  re­
commande aux fabricants de Manuels 
d’éloquence : «  Quelles que soient les 
épaules sur lesquelles so dessine en 
lignes indécises et fuyantes le manteau 
de la dictature ou de la monarchie, le 
pays juge les épaules trop faibles et le 
manteau suranné. » Ils ont trouvé cela 
très bien, au Puy. Et de fait c’est tapé.

Je concède cependant que M. Charles 
Dupuy n’a point été trop irrespectueux 
ou trop familier avec la vérité, lorsqu’il 
a opposé les réalités économiques du 
jour, qui ne sont point effrayantes, aux 
doléances de nos excellents grabugistcs ; 
ni lorsqu’il a escompté les distractions et 
les bénéfices de l ’Exposition de l ’an pro­
chain ; ni lorsqu'il a marqué sa satisfac­
tion des traités conclus avec l’Angleterre 
ou avec l'Italie dans le but de mettre fin 
à des situations internationales confuses 
ou troublées.

D’ailleurs, l ’Exposition elle-même est 
incompatible avec les jérémiades, et ce 
n'est point lorsqu’on prépare une récep­
tion qu’il convient d’insister sur le mau­
vais état de ses affaires ou les défectuo­
sités de son logis.

M. Charles Dupuy a parlé de l ’Affaire, 
bien entendu. Comment n’en aurait-il 
pas parlé? II s’est exprimé à ce sujet, je  
me permets de le penser, en termes des 
plus convenables : «  L a  Cour suprême 
dira ce qui doit être dit. Et elle parlera 
selon le droit et la justice. »  Je ne suis 
point de l ’avis des gens qui prétendent 
que dans certains cas le droit et la justice 
ne sont point forcés de marcher ensem­
ble,et du moment que M. Charles Dupuy 
affirme que l ’arrêt fera «  la pleine 
lumière », il me semble que les plus 
déterminés révisionnistes n’ont pas le 
droit d’en demander davantage, lis ne 
réclament, ils n’espèrent que la pleine 
lumière. On la leur promet, c’est bien. 
La  pleine lumière I mais c’est notre spé­
cialité. Nous le prouvons tous les jours.

M. Charles Dupuy est même allé beau­
coup plus loin. Il a fait entrevoir qu'a­
près l’arrêt «  les responsabilités seront 
établies et les sanctions suivront, si elles 
sont reconnues nécessaires ».

C’est presque du luxe. En tout cas, 
ainsi que le fait remarquer le ministre, 
ces sanctions ne sauraient atteindre 
l ’armée qui ne doit pas être rendue « so­
lidaire des aberrations et des fautes de 
quelques-uns ».

C’est un acte de folie et d'injustice, 
quo dû vouloir rendre les collectivités 
responsables des méfaits des individua­
lités. Et quand il s’agit de l’Eglise ou de 
l’Armée, c’est plus qu’un acte de folie ou 
d’injustice, c’est un crime contre la Pa­
trie, qui repose sur ces deux instruments 
sacrés qu’on appelle la croix et l’épée. — 
J. Gornély.

A Travers Paris
N ous faisions toutes réserves, ces 

jours-ci, au sujet de la fameuse statis­
tique relative à la consommation de l’al- 
cool dans les divers pays, statistique que 
la plupart des journaux ont reproduite. 
Or un document officiel nous tombe sous 
les yeux d'où il paraît résulter, en effet, 
que les chiffres partout donnés pour­
raient bien être quelque peu sujets à 
caution.

Ce document n’est autre que le rap­
port présenté au nom de la Commission 
nommée par M. Poincaré, alors ministre 
de l’instruction publique, en vue d’étu- 
dier la création de l’ enseignement antial­
coolique dans nos établissements sco­
laires. Or, dudit rapport il appert qu’en 
1895 la consommation, calculée en alcool 
pur à 100 degrés, était, en France, de 
4 litres 07 par habitant. Et, aujourd’hui, 
cette même consommation serait deve­
nue supérieure à 14 litres 1 Elle aurait 
augmenté de plus de 10  litres par tête en 
trois ou quatre ans, alors que pendant 
les soixante-cinq années précédentes (de 
1830 à 1895) elle se serait élevée de 3 litres 
à peine?

La progression si rapide qu’on impute 
à ces trois ou quatre dernières années 
n’est décidément guère vraisemblable.

Une bonne nouvelle nous est parvenue 
hier, tandis qu’on inaugurait à Lille 
l'Institut Pasteur et le monument élevé 
au grand savant.

On nous assure, en effet, que le mi­
crobe du cancer vient d’être isolé et cul­
tivé par le docteur Bra, de Paris. Ce 
microbe est un champignon inférieur, 
de la famille des amosytètes.

Il est permis d'espérer que la décou­
verte du docteur Bra contient définitive­
ment le traitement curatif du cancer.

Il n’est pas dans la chronique des nou­
velles rues de Paris de souvenir plus cu­
rieux ni plus louchant que celui que 
nous contait hier M m e Adèle Colin-Mar- 
lellet, la gouvernante d'Alfred de Mus­
set.

L e  poète avait un petit chien, Marzo, 
qu'il adorait. Après la mort d’Alfred de 
Musset, Marzo, qui le croyait seulement 
absent, l’attendait tous les soirs à l ’heure 
où il avait l’habitude de rentrer. Il l ’at­
tendit ainsi pendant sept ans, et à son 
tour il mourut dans un suprême appel, 
les yeux tournés vers la porte par la­
quelle il espérait encore voir venir son 
maître...

L e  mari de Mme Martellet emporta le 
pauvre petit chien pour l ’enterrer dans 
des terrains vagues à Auteuil. Au coin 
de la rue Boileau, des terrassiers nive­
laient une voie nouvelle : c’est là que 
sous quelques pelletées de terre on laissa 
Marzo.

—  Or, nous disait Adèle Colin, qui a 
rapporté entre autres ce curieux souve­
nir dans scs Mémoires parus hier, cette 
rue nouvelle, le hasard a voulu qu’on 
l'appelât la rue de Musset, et c'est le 
le nom qu'elle porte aujourd'hui.

INSTANTANÉ 

Mil® FtoSA BRUCK

Elle est partie hier matin pour une nouvelle 
tournée dans quelques capitales européennes : 
Bucarest, Berlin, Vienne, Budapest, Prague, 
Stuttgart, Munich. Cousine de la  grande Sa­
rah, elle en a, en même temps que le  goût de 
son art, son instinct vagabond. C’est ainsi que, 
cueillie par la  Comédie-Française à sa sortie 
du Conservatoire, elle y reste à peine deux 
ans, passe de là  au Gym nase, part pour 
l ’Qdéon, puis pour le théâtre Michel de Saint- 
Pétersbourg, rentre au Gymnase et au Vau­
deville, va â la  Renaissance. Et, depuis deux 
ans, comme les premières places sont occupées 
dans les théâtres qui comptent, et que le » 
secondes ne sont pas faites pour elle, la  voilà  
qui s’approprie les gros succès du boulevard, 
et s’en va les jouer dans les provinces et les 
capitales, avec un succès te l qu’elle en fait 
souvent oublier les accapareuses créatrices !

Belle, d’une sévère et classique beauté 
brune, elle a le  charme de la  ligne et l ’élé- 
g:‘ nce. Ces qualités vont lui servir dans le ré­
pertoire qu’elle emporte : Am ants ! F ra n c il- 
ton, le Pardon, le B ou let, avec tous nos 
vœux 1

U E

L'exposition particulière de VAngeîus 
de Corot a lieu aujourd’liui à l’Hôtel 
E odot, salle 10.

Hier a été close la session du congrès 
des Sociétés savantes,qui s’est tenu cette 
année à Toulouse. Elle a donné lieu à 
des fêtes fort brillantes, et les travaux 
de ses membres ne semblent pas avoir 
trop souffert de cette translation inso­
lite. Pourtant, les mécontentements sou­
levés par l ’innovation de M. Rambaud 
subsistent; les comptes rendus les plus 
optimistes n'essayent même pas de les 
dissimuler.

Du reste, avant même l ’ouverture du 
congrès,unegrandedissidence s’était pro­
duite. Les Sociétés des beaux-arts des 
départements avaient refusé de se joindre 
aux Sociétés savantes, comme elles le 
faisaient chaque année, et de se rendre à 
Toulouse.
• • Le  session annuelle se tiendra, comme 
d’habitude, à Paris, et à cause des cir­
constances elle aura lieu pendant les va­
cances de la Pentecôte.

La neige du ciel quand les poètes célè­
brent celle des pommiers!... Comment la 
santé résisterait-elle à de semblables per­
turbations atmosphériques-’? L ’inûuenaa 
des voies digestives frappe de préférence 
les estomacs délicats, les personnes im ­
prévoyantes qui négligent la précaution 
cependant si simple d’accompagner leurs 
repas d’une boisson préservatrice de tous 
les accidents : la délicieuse Eau de Badoit.

Hors Paris
De notre correspondant de Rome :
«  Dans la journée, tous les sémaphores 

ont signalé du gros temps en mer. De 
Civita-Vecchia, l ’amiral Palumbo a en­
voyé le télégramme suivant au gouver­
nement :

«  Un coup de vent du Nord a obligé 
»  tous les navires qui se trouvent dans 
»  le port à renforcer leurs amarres. Le 
»  vent continuant, je  conseille de retar- 
»  der le départ des souverains. »

»  Au moment du rapport, aujourd’hui, 
les ministres ont communiqué la dépê­
che au roi Humbert, en y joignant la
Erière de remettre le départ à mardi. Sa 
lajesté, tout d’abord, n’a pas voulu en­

tendre parler de renvoi ; mais elle a fini 
par so rendre aux conseils de ses minis­
tres qui lui ont fait entendre qu’il s'agis­
sait aussi de la Reine, de la Cour, et enfin 
de tous les invités.

»  L e  départ dos souverains a donc été 
remis à mardi et il en a été donné avis 
à l ’escadre à Cagliari. »

De Copenhague :
« L e  quatre-vingt-unième anniversaire 

de la naissance de S. M. le roi de Dane­
mark a été célébré samedi, à la Cour 
de Copenhague, dans la plus stricte inti­
mité, en raison de la mort récente de la 
reine Louise.

»  L e  roi Christian IX  était entouré de 
ses enfants : l’impératrice douairière de 
Russie, la princesse de Galles, le prince 
et la princesse royale de Danemark, 
lo prince et la princesse 'Valdemar, le 
duc et la duchesse de Gumberland, ainsi 
que de ses nombreux petits-enfants et 
de deux de ses arrière-petits-enfants. »

La municipalité de Saint-Pétersbourg 
vient de trouver un moyen radical de 
supprimer l'ivrognerie,ou tout au moins 
de 1 enrayer, en fermant d’un seul coup 
les 2o,00Ô débits d’alcool de la ville  et en 
les remplaçant par 5,000 établissements 
placés sous le contrôle de l ’Etat. La  con­
sommation de l’alcool est limitée et la 
liste des spiritueux et apéritifs autorisés 
est affichée dans ces débits. E n tête  de 
cette liste figure le Quinquina Dubonnet 
français.

- - 00*00  

Nouvelles à la M ain
On juge nne affaire bien parisienne.
Le président interroge le prévenu sur 

les motifs qui l’ont fait agir, et ajoute 
après un silence :

—  "Vous n’aviez pas d'autre mobile?
L ’interpellé, un peu dur d’oreille :
—  Non... J’ai un cheval et une voiture 1

Falempin, petit locataire, vient d’é­
prouver le désagrément du terme à 
payer.

A  ce propoSj il a dit avec amertume :
— Le Conseil municipal a su primer 

les maisons, mais il n’a pas, hélas! sup­
primé les propriétaires!

1*0 M a s ^ e  de Fer*

DOSSIER OE L’ENQUÊTE
DE LA

COUR DE CASSATION
(SUITB)

Déposition du général Zurlinden
SÉANCE DU 14 NOVEMBRE 1898

L e  président. —  "Vous connaissez la 
demande de révision du jugem ent pro­
noncé contre Dreyfus. Cette demande 
met la Cour dans la nécessité de recher­
cher si les motifs sur lesquels elle se 
fonde (faux et suicide du co onel Henry, 
contradiction des experts sur l ’écriture 
du bordereau) sont de nature à établir 
l ’innocence du condamné et si, en dehors 
du bordereau, il n’existerait pas d'autres 
preuves suffisamment démonstratives de 
sa culpabilité. "Vous avez à différentes 
reprises affirmé voire conviction de cotto 
culpabilité. Sur quoi était-elle fondée?

L e  généra l Zurlinden. —  Lorsque j ’ai 
été appelé à succéder à M. Cavaignac, je  
ne connaissais pas d’une manière appro­
fondie l ’affaire Dreyfus et je  m ’en rap­
portais à l ’appréciaHon de mes prédéces­
seurs. Quand le faux Henry fut connu, 
j ’en fus troublé et j'a i pensé au premier 
moment que la révision était nécessaire ; 
je  demandai toutefois à mes collègues le 
temps nécessaire pour étudier le dossier 
judiciaire et je  constatai bientôt, par cet 
examen, que la procédure avait juste­
ment entraîné la condamnation de Drey­
fus et que le suicide d’Henry ne pouvait 
en rien infirmer la décision du Conseil de 
guerre.

Les renseignements qui avaient mo­
tivé les premières recherches au sujet 
d’un traître dans les bureaux de l ’état- 
m ajor général existent encore au dos­
sier secret du bureau des renseigne­
ments ; ils consistent principalement :

Dans les rapports d'un de nos agents 
en relation lui-même avec des agents 
étrangers, qui prouvent que le traître 
était, en juin 1894, à l ’état-major général 
et .au 2* bureau; 2̂  Une autre lettre, de 
lévrier 1894, d’un agent étranger, laisse 
croire également que l ’on traliissait au 
2* bureau ; 3® Une lettre de la fin de 1893, 
du même agent, indique que l’on donne 
au dehors des renseignements prove­
nant du 4® bureau, sur le service des che­
mins de fer ; 4® Enfin, il y  a le Mémento 
déjà connu de la Cour, et qui indique les 
préoccupations d’un agent étranger, au 
sujet des difficultés et des dangers d’or­
ganiser des relations avec un officier 
français.

Les officiers d’état-major, ou bien d’ar­
tillerie, ou bien du génie, pouvaient 
d’ailleurs, seuls, fournir à l’étranger des 
renseignements d’une importance suffi­
sante pour compenser le danger de pa­
reilles investigations conduites par des 
agents accrédités chez nous.

Ces divers documents furent le point 
de départ des recherches alors faites à 
l’état-major do l’armée, d’abord sur des 
agents, et ensuite sur les officiers. Ces 
recherches n’amenèrent aucun résultat ; 
dans tous les cas, elles ne firent en rien 
soupçonner le capitaine Dreyfus. Il en 
fut de même quand le bordereau tomba 
entre les mains du service des renseigne­
ments. Des investigations furent immé­
diatement commencées pour trouver 
l ’auteur de ce document à la direction 
d'artillerie du ministère de la guerre, 
tant on était persuadé que l’auteur ne 
pouvait être qu’un officier d ’artillerie,et, 
presque aussitôt après, dans les bureaux 
de l ’état-major de l’armée.

La Cour se rappelle que c’est tout à 
fait inopinément que Dreyfus fut signalé 
comme étant l’auteur du bordereau. Si 
le lieutenant-colonel d ’Aboville  était ren­
tré do permission quelques jours plus 
tard, il est probable que son chef de bu­
reau aurait /'.“ndu compte, comme ses 
trois camarades, de l ’inanité de ses re­
cherches, et que le bordereau aurait été 
classé dans les cartons du service de ren­
seignements, avec les innombrables do­
cuments recueillis par ce service.

Ces constatations démontrent que l'on 
ne peut croire à une machination orga­
nisée,dans les bureaux de la guerre,pour 
attribuer le crime de trahison à Dreyfus. 
Elles écartent complètement l ’abomina­
ble légende du ju if traqué par ses cama­
rades. La déposition môme que Henry a 
dû faire, plus tard, devant le Conseil de 
guerre, n’avait rien de personnel à Drey­
fus ; Henry n’a pu 'parler —  et je  m ’en 
suis assuré par l'enquête à laquelle je me 
suis livré —  que des choses en général 
connues du bureau des renseignements.

Le bordereau est donc le point de dé­
part et la base de l’accusation dirigée 
contre Dreyfus. C’est une preuve maté­
rielle de premier ordre, et la preuve, 
c’est que les partisans de l ’innocence de 
Dreyfus s'en sont emparés pour la re­
tourner contre Esterhazy. Le bordereau 
est arrivé au ministère de la guerre du 
20 au 25 septembre; il était accompa­
gné de documents datés du commence­
ment d'août, de la fin d ’août et du 2  sep­
tembre. Il est donc de la période qui s’est 
écoulée entre ces deux dates extrêmes.

Les documents qu’il vise sont d’une 
haute importance pour une nation étran­
gère.

1® Le canon de 120 n'avait été mis dans 
certains corps d'armée qu’en 1893; le 
frein hydraulique n’était adapté qu’à ce 
seul canon ; il y  avait donc grand intérêt 
à savoir comme son frein se comportait

Voir le Figaro  des 31 mars, 1*®, 2, 3,4, 5, 6, 7 
8 et 9 avril, donnant le dossier de l'enquète de 
U  Cour de cassation.

et comment la pièce s'était conduite dans 
le tir. L ’expression de frein hydraulique 
n’est pas l ’expression consacrée, qui est 
celle de frein hydropneumatique ; mais 
son emploi n’a rien d’étrange. Le  ren­
seignement donné sur ce canon de 120 
prouve nettement que celui oui le four­
nissait était un officier d’artil erie.

2® Pour les troupes de couverture, le 
bordereau annonce des modifications. 
En effet, au mois de ju illet 1894, les 3® et 
4® bureau formulent des prescriptions 
provisoires pour les troupes de couver­
ture et étudient en même temps les mo­
difications qui doivent être apportées 
dans le plan de mobilisation qui s’élabo- 
rait en ce moment. Ceci démontre claire­
ment que l’auteur du renseignement est 
un officier d’état-m ajor,etde l’état-major 
de l’armée.

3® Quant à la note sur les nouvelles 
formations de l ’artillerie, elle rappelle 
des prescriptions du 1®*̂ bureau, arrêtées 
en juillet 1894, au sujet des deux régi­
ments d’artillerie créés à l’occasion de la 
suppression des pontonniers.

4® Il y  a eu deux notes sur Madagas­
car : la première, émanée du 2® bureau à 
la fin de 1893, ne contenait guère que 
des renseignements sans grande valeur ; 
une deuxième note, du mois d’août 1894, 
terminée le 20 août et tirée le 29, a été 
élaborée dans le 3® bureau ; celle-ci est 
d’un haut intérêt : elle renferm e la base 
môme de l ’expédition de Madagascar, le 
)Ian de cette expédition, les lieux de dé- 
)arquement, l ’itinéraire, l ’organisation 

des approvisionnements. Ces renseigne­
ments, qui ne pouvaient être connus que 
d’un officier d’état-major, ce qui pouvait 
permettre aisément d’en trouver l'auteur, 
ont dù troubler Dreyfus au moment de 
ses premiers interrogatoires, car on le 
voit, à deux reprises, nier qu'il se soit 
occupé de cette question.

5® Le  Manuel de tir du 14 mars 1894 
avait été distribué à l ’état d’autographie, 
aux corps d’artillerie, à raison d’un exem­
plaire environ par officier ; les stagiaires 
avaient été oubliés ; on leur en donna 
dix pour 20 stagiaires. C’était peu, et cela 
explique alors la réflexion du bordereau, 
que ce document était extrêmement dif- 
f  cile à se procurer ; mais cette réflexion 
prouve également que l ’envoi avait été 
fait par un stagiaire.

D’un autre côté, comme les notes en­
voyées émanent de tous les bureaux, 
i«®, 2®, 3® et. 4®, il faut supposer que c’est 
un stagiaire de la 2® année qui en est 
l’auteur, car un stagiaire, de première 
année q'aurait pas été assez à môme de 
recueillir des renseignements si divers 
et de circuler librement dans les bu­
reaux.

En ce qui concerne la phrase finale du 
bordereau : «  Je vais partir en manœu­
vres », il y  a lieu de remarquer que, d’ha­
bitude, les officiers stagiaires assistaient 
aux manœuvres d ’aütomne, mais qu'ex­
ceptionnellement, le 27 août 1894, on leur 
annonça que, cette année, ils n ’iraient 
pas à ces manœuvres. L ’auteur du bor­
dereau, dans l’ignorance où il était en­
core de celte circonstance, a pu croire 
qu’il participerait aux manœuvres, et 
l’écrire. Gela révèle encore que ce docu­
ment peut émaner d'un stagiaire.

Je regarde cette démonstration sur l ’au­
teur du bordereau comme étant une des 
plus importantes pour en faire découvrir 
la personnalité. Je n’ai fait que l ’ébau­
cher, elle pourrait au besoin être com­
plétée par B général Roget.

En ce qui me concerne, cette démons­
tration m 'a montré nettement que l ’au­
teur du bordereau devait être un officier 
d ’artillerie, un officier d ’état-major et un 
officier stagiaire, probablement de 2® an­
née. II ne peut pas être l'œuvre d’un offi­
cier detroupes,nid'Esterhazy ni d’Honry. 
Henry eût, d'ailleurs, été incapable d’é­
crire le bordereau ; à ce moment, il ne 
connaissait pas Dreyfus et n ’aurait pu 
machiner un pareil document contre lui.

Si, en 1894, au moment où ont com­
mencé les enquêtes pour la découverte 
de l ’auteur du bordereau, on avait fait 
sur ce document les mêmes démons­
trations que nous avons le droit et la 
devoir de faire actuellement, on aurait 
pu rechercher immédiatement le traître 
parmi les officiers d'artillerie stagiaires 
de deuxième année de l ’état-major de 
l'armée ; on aurait pu également, à titre 
de vérification, le rechercher parmi les 
officiers se trouvant, pendant le premier 
semestre de 1894, dans le 2® bureau, en 
tenant compte des renseignements an 
térieurs à l ’arrivée du bordereau. Enfin* 
on aurait pu le rechercher aussi parmi 
les officiers se trouvant au 4® bureau, à 
la fin de 1893, en raison de la lettre de 
l ’agent étranger annonçant, vers cette 
époque, l ’envoi de documents concernant 
notre service de chemins de fer.

Dreyfus se trouve dans les trois en­
ceintes ainsi limitées : on conçoit com­
bien, dans ces circonstances, la constata­
tion dû la ressemblance de son écritura 
avec celle du bordereau prend une im­
portance décisive.

L ’oxameu que j ’ai fait moi-même des 
différentes pièces du dossier judiciaire 
renfermant l ’écriture de Dreyfus m 'a dé­
montré que le bordereau avait été écrit 
par cet officier, et que c’était bien son 
écriture courante et rapide. Le style du 
bordereau est un peu lâche, comme celui 
d’un document écrit rapidement. Quant 
aux différences signalées entre le recto et 
le verso du bordereau, il' m ’a semblé 
qu’on pouvait admettre l ’explication sui- 
vantds : en écrivant la liste des différentes 
notes, qu’il envoyait, l ’auteur du borde­
reau était obligé de se servir de sa main 
gauche pour prendre successivement ces 
notes et pour en transcrire exactement 
le titre. Au moment où il a touraé le 
feuillet, sa nomenclature était term inée; 
il avait sa main gauche à sa disposition 
et son écriture est devenue tout à fait 
normale.

La culpabilité de Dreyfus me paraît 
donc nettement démontrée par le borde­
reau. Toutes les preuves nécessaires 
pour établir cette culpabilité existent en­
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core, soit au dossier judiciaire, soit dans 
les documents conservés par le service 
des renseignements et arrivés avant le 
bordereau. Je o'ai besoin, pour faire 
cette démonstration, de me servir ni des 
dépositions de Henry, ni môme du rap­
port de du Paty de Clam. Un nouveau 
Conseil de guerre pourrait être appelé à 
juger Dreyfus avec les mômes preuves et 
dans les mêmes conditions que le pre­
m ier Conseil de guerre, et il me semble 
que la condamnation serait certaine. S'il 
en est ainsi, comment justifier la révi­
sion? Comment établir la présomption 
d’innocence exigée par la loi ? Je supplie 
la Cour de cassation de repousser la révi­
sion, pour terminer le plus tôt possible 
cette déplorable agitation. S ’il y avait eu 
du reste, dans ma conscience, le moindre 
doute sur la culpabilité de Dreyfus, au 
moment où j ’ai été appeler à donner 
mon avis comme ministre, je  n’aurais 
p:is hésité, je l’affirme ici solennelle­
ment, à réclamer énergiquement la révi­
sion au nom de l’armée.

L e  président. — Au moment de son 
arrestalion, le colonel Henry a déclaré 
que le bordereau lui avait été remvi à lui, 
et qu'il était arrivé par la voie ordinaire, 
avec d’autres documents. Pourriez-vous 
dire à la Cour ce qu’il entendait par la 
voie ordinaire"}

L e  généra l Zurlinden. —  La voie or­
dinaire est celle d’un agent qui a, en ef­
fet, apporté pendant de longues années 
des renseignements provenant d’agences 
étrangères : il m 'est impossible do dire 
si cet agent fonctionne encore actuelle­
ment et, dans tous les cas, il y a un in­
térêt considérable pour le pays à ne pas 
éventer un personnage capable d’être 
aussi utile que oelui-là.

L e  président. —  Pourriez-vous ren­
seigner la Cour sur son honorabilité et 
sur le degré de confiance qu’il mérite ?

L e  généra l Zurlinden. — Il m ’est 
impossible de donner à la Cour aucun 
renseignement à cet égard. Tout ce que 
je  sais, c’est que les renseignements qu'il 
fournit sont très probants, se contrô ent 
les uns les autres et qu'ils tondent à 
prouver la parfaite honorabilité de celui 
qui les fournit.

L s  président. —  L ’hypothèse d’une 
collusion entre lui et un tiers qui aurait 
intérêt à faire parvenir,par son intermé­
diaire, au ministère de la guerre des do­
cuments plus ou moins sincères, dont il 
aurait espéré la rémunération attachée à 
ce genre de service, ne peut-elle se pré­
senter à l'esprit?

L e  généra l Zurlinden. —  Cette hypo­
thèse doit .être nettement écartée , car 
l'agent en question était très bien rému­
néré: il avait le plus grand intérêt à ne 
pas perdre cette situation et, par consé­
quent, à éviter d’être conrtu par qui que 
ce soit autre que l’officier du service des 
renseignements auquel il apportait ces 
documents. En fournissant des docu­
ments émanant d’une autre source que 
celle qu’ il annonçait officiellement, il 
aurait couru le grand risque d'être dé­
couvert par la comparaison de ces docu­
ments avec les documents habituels, et 
comme il tenait beaucoup à sa place, il 
aurait ceriamement re’fus.é de sc prêter à 
pareill&combinaison.^.

L e  président. — colonel Henry n’a- 
t-il pas pu recevoir directement, et avec 
une entière bonne foi, un document tel 
que le bordereau, de là main de celui qui 
pouvait avoir intérêt à le lui présenter et 
a en obtenir le prix?

L e  généra l Zurlftiden. Cette hypo­
thèse ne doit pas être admise. Aux yeux 
de ses camarades, le colonel Henry n'a 
commencé à s’écarter do la voie droite 
qu'en 1806, au moment où le lieutenant- 
colonel Picquart est devenu chef desren-, 
seignements et a voulu démontrer lacul- 
)abilité d’Esterhazy. Au moment où le 
)ordereau est apporté, tout se passait 

régulièrement au service des renseigne­
ments. Le colonel Sandherr avait mis ce 
service sur un excellent pied ; tout se 
faisait en commun dans Vintôrieur du 
bureau : au contraire, le secret le plus 
absolu était gardé à l'extérieur. La plus 
grande intimité, la plus grande cordialité 
régnait parmi les officiers. Il n’y a donc 
las lieu de retenir cette hypothèse sur 
'intervention d'Henry.

L e  président. —  Ce qui m ’a amené à 
vous poser la question qui précède, c'est 
un renseignement que je  trouve dans le 
procès-verbal de l ’arrestation d’Henry 
et qui indique qu'Esterhazy venait au 
ministère de la guerre et qu’une fois au 
moins il a apporté un renseignement. 
■Voici, en effet, ce que je  Iis dans ce pro­
cès-verbal : « Savez-vous s’il a existé des 
relations entre le colonel Sandherr et Es­
terhazy? » — «  Je crois qu’ ils s’étaient 
connus en Tunisie, mais je  n’ai jamais 
vu lé commandant venir au bureau 
qu’une fois, en 1895; il venait apporter au 
colonel Sandherr des renseignements 
qu’il avait recueillis par hasard. »

L e  généra l Zurlinden. — Je n’ai pas 
de renseignementsà fournir à cet égard ; 
il serait facile d'éclalrer cette question en 
faisant, à ce sujet, une enquête spéciale, 
et en faisant interroger des officiers 
ayant passé en 1805 au service des ren-‘ 
seignements.

L e  président. —  Savez-vous de qui 
parlait Henry quand, apri'S  son arresta­
tion, il a dit; «Q uel malheur d'avoir ren­
contré sur mon chemin de pareils misé­
rables ? »

L e  généra l Zurlinden. — Je pense 
qu’ il voulait parler de Picquart et peut- 
être de Leblois.

L e  président. — Dans une lettre à sa 
femme, il s'exprime ainsi; « Je vois que, 
sauf toi, tout le monde va m'abandonner, 
et cependant tu sais dans l ’intérêt de qui 

ai agi ; je suis absolument innocent ; on 
e sait, et tout le monde le saura plus 
,ard. mais à ce moment, je  ne puis 
parler. »

Quelle interprétation donnez-vous à 
ces paroles?

L e  général Zurlinden. —  Je pense que 
le personnage dans l’intérêt de qui Henry 
disait avoir agi est le commandant Es­
terhazy. C’est, en effet, dans la lutte pour 
sauver Esterhazy des manœuvres de Pic­
quart que les camarades^ d’Henry ont 
toujours pensé que lui était venue l’idée 
de faire son faux pour répondre au «  petit 
bleu »  de Picquart.

L e  président. —  Vous savez que l ’un 
des moyens de révision est tiré des con­
tradictions existant entre les expertises

d’écriture faites sur le bordereau : les ex­
perts dans i'afîaire Dreyfus attribuent 
nettement, au moins en majorité, le bor­
dereau à Dreyfus, tandis que les experts 
dans l’affaire Esterhazy, tout en disant 
que l’écriture n’était pas celle du com­
mandant, estiment pourtantqu’elle pour­
rait avoir été calquée sur la sienne. Quelle 
est votre impression à cet égard?

L e  généra l Zurlinden. — J’ai réfléchi 
à cette question. A  mon avis, les experts 
du procès Dreyfus ont opéré dans des 
conditions de calme d'esprit beaucoup 
)lus grandes que ceux du procès Ester- 
lazy. Au moment de ce dernier procès, 
les passions étalent déchaînées : beau­
coup de journaux traitaient eux-mêmes, 
sur tes écritures de Dreyfus ou d'Ester- 
hazy, cette question si grave de la res­
semblance dos écritures. L'idée du dé­
calque de l'écriture d'Esterhazy pour en 
composer le bordereau avait été lancée 
dans lo publie, peut-être par Esterhazy 
l” i-môme : il n'est pas impossible que les 
experts de cette époque se soient laissés 
impressionner par cette campagne de 
presse. A  mon avis, les expertises fuites 
au moment du procès Dreyfus sont plus 
sûres que celles faites au moment du 
procès Esterhazy.

L o  président. —  Les documents, d'a­
près lesquels se serait formée votre 
conviction, en dehors des éléments pui­
sés dans la procédure, et notamment du 
bordereau, seraient, d'après ce que vous 
avez dit, de deux sortes : les documents 
antérieurs à la condamnation et ceux 
qui auraient été recueillis postérieure­
ment. Voudriez-vous vous expliquer sur 
ces deux ordres de preuves ?

L e  généra l Zurlinden. — *Pour les 
documents arrivés au ministère de la 
guerre depuis la condamnation, je  n’ai à 
donner à a Cour, en fait d’explications, 
que des renseignements généraux sur la 
manière la plus facile et la plus sûre de 
prendre connaissance de ces documents; 
a mon avis, cet examen pourrait être 
fait, dans les meilleures conditions, au 
ministère de la guerre, par des délégués 
représentant la Cour de cassation. Les 
magistrats ainsi délégués pourraient 
sur place, non seulement comparer les 
divers documents concernant l'affaire 
Dreyfus avec d’autres renseignements 
possédés par le bureau et qui pourraient 
servir à établir l’authenticité des pre­
miers, et, en outre, faire interroger, 
séance tenante, en cas d ’hésitation, les 
chefs de bureau ou même les directeurs 
compétents du ministère de la guerre.

En ce qui concerne les documents ar­
rivés avant la condamnation, j ’ai déjà 
donné, au début de ma déposition, toutes 
les explications que Je possède à cet 
égard. Les délégués de la Cour pourront 
aussi prendre connaissance de ces pre­
miers renseignements au ministère de la 
guerre même. Quant aux documents qui 
auraient été remis au Conseil de guerre 
appelé à ju g e r  Dreyfus sans avoir été 
communiqués à la défense, j e  n'ai pu  ab­
solument rien apprendre m algré mes re­
cherches au ministère de la  guerre. J 'i­
gnore si ce bruit est fondé ou, au 
contraire, si c’est une simple légende, ré­
sultant de ce qu'au bureau des renseigne­
ments on ç.urait peut-être songé, au mo- 
ment des débats, à préparer des docu- 
ûiènTs'qat'ptiurraient être communiqués 
'àùX‘'jugos'sans-que l'on eût dbiiné: suite 
à ce projet. Je le répète, je  n’ai pu re« 
cueil ir à cet égard aucune espèce de 
renseignements dans les bureaux du mi­
nistère.

En ce qui concerne les aveux, je n/ai 
rien à ajouter aux renseignements que 
j ’ai fournis à cet égard dans les différen­
tes lettres que j ’ai écrites comme mi­
nistre au garde des sceaux. Je persiste à 
croire que la répétition de la phrase: 
« Si j ’ai livré des documents, ils étaient 
sans importance, et c’était pour en avoir 
d’autres plus importants » qui se re­
trouve à peu près dans les mêmes ter­
mes dans lés différents rapports four­
nis à cet égard, constitue un indice sé­
rieux de culpabilité.

Si la Cour de cassation veut bien me 
)ermettre d’émettre un vœu au sujet de 
'audition du lieutenant-colonel Picquart, 

qui me paraît désirable à tous les points 
de vue, dans l'intérêt de la manifestation 
de la vérité, je  lui demanderais de vou­
loir bien faire déposer cet officier su­
périeur contradictoirement avec un offi­
cier connaissant à fond l'affaire Dreyfus 
et les différents services de l'état-major 
de l’armée. L ’officier qui nie paraît rem­
plir de beaucoup les meilleures condi­
tions pour ce r ôle, c’est le général Roget, 
ancien chef du cabinet de M. Cavaignac 
et le mien.

En t e r m in a n t , demande à la Cour 
de cassation la permission d affirm er que 
cette armée, dont on a dit tant de mal, 
tous ces temps-ci, se jo in t  à tout le pays 
pour demander que la lumière soit faite 
complètement, maintenant que la Cour 
de cassation est saisie, de l'a ffa ire  Dreyfus. 
L'armée a un intérêt grave, considérable 
à ce qu 'on éloigne de ses rangs les tra très 
et tes faussaires, comme tou< ceux dont le 
contact est humiliant et répugnant.

Elle attend avec une vive anxiété, mais 
aussi avec un profond respect, l’arrêt de 
la Cour de cassation. Mais ce qui lui 
lient le plus à cœur c’est de voir cesser 
toute agitation malsaine, de voir oublier 
ces dissentiments qui finiraient par tour­
ner aux haines de religion. Elle est toute 
prête à donner à cet égard le meilleur 
exemple ; dans ses rangs, autour de ses 
drapeaux, tous les enfants de France, 
quelle que soit leur conviction, pourront 
continuer à venir, certains de ne pas être 
froissés, grouper leur dévouement et 
leurs énergies pour la Patrie.

La lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déiK>sition et a signé 
avec nous.

Signé: Général ZURLINDEN.

Déposition du général Chanoine
SÉANCE DU 14 NOVEMBRE 1898

L e  président. Vous connaissez la 
demande en révision dont la Cour est 
saisie. Cette demande la met dans la né­
cessité de rechercher si les motifs sur 
lesquels elle se fonde sont de nature à 
établir l’i nocence de Dreyfus et si, en 
dehors du bordereau, il n’existerait pas 
de preuves suffisamment démonstra- 
tivés de sa culpabilité. Vous avez, dans 
une circonstance solennelle,' affirmé 
votre conviction de cette culpabilité. 
Sur quoi repose cette conviction ?

L e  généra l Chanoine. —  Lorsque je

suis arrivé ^u ministère de la guerre, je  
n'avais que des impressions sur l’affaire 
Dreyfus ; je  ne la connaissais pas. Il 
m'avait été dit qu’en vertu d'une déci- 
sioü du gouvernement, cette affaire avait, 
été entièrement remise à la justice civile 
et que c’étaient le garde des sceaux, la 
Commission consultative et la Cour de 
cassation qui avaient à connaître de l’af­
faire. Je comptais donc prendre le porte­
feuille de la ^ e r r o  dans des conditions 
dégagées de cette affaire. J'ai accepté le 
ministère parce quo les membres du 
Conseil supérieur de la guerre et des 
collègues m'avaient exprimé le désir de 
vo ir un officier général à la tête, et lo 
fait que je n'avais pas alors à m ’occuper 
de l’affaire Dreyfus me permettait de m e 
consacrer toul entier à mes obligations 
professionnelles, fort importantes en.»ce 
moment en raison des çrroves et des mou­
vements de troupes qui ont eu lieu, alors, 
sur toute la surface du territoire.

Peu de temps après, le garde des sceaux 
a saisi le Conseil des ministres du rap­
port de la Commission consultative con­
cluant quo le Conseil de guerre de 1894 
avait bien jugé et qu’il n 'y avait pas lieu 
à révision.

Je crois n’avoir pas à parler ici de ce 
qui s'esl passé au sein du gouvernement. 
Cependant, je  crois devoir dire qu'une 
discussion assez prolongée s’est produite 
et que M. le garde des sceaux a mis un 
certain temps à se ranger à l'avis de 
saÀsir la Cour de cassation. Il aurait pré­
féré, pendant la première partie de cette 
discussion, s'en tenir à l’avis de la Com­
mission. En ce qui me concerne, je  pen­
sais devoir suivre comme règle de me 
conformer à ce que pouvait faire M. le 
garde des sceaux, et, dans son esprit, je 
considérais lo rapport de la Commission 
Domme un travail préparatoire destiné 
à être soumis à la Cour de cassation.

Le Conseil des ministres a eu des réu­
nions successives : c'est à la fin de la 
deuxième que le gouvernement a pris la 
résolution dont il s’agit. C’e^t à partir de 
ce moment que j ’ai cru devoir, comme 
ministre de la guerre, étudier pour mon 
compte l’affaire Dreyfus. -y

Ce qui s'était passé a fait naître daffS 
mon esprit des scrupules, cette affaire 
paraissant, au moins en partie, passer 
du terrain judiciaire sur le terrain poli­
tique. J’avais lieu de songer à ma respon­
sabilité, en tant que ministre de la guerre, 
au point de vue des conséquences qui 
pouvaienten résulter.Je n’avais plusàma 
disposition le dossier qui avait été trans­
mis à M. le garde des sceaux, mais je 
possédais d'autres sources d'informa­
tion et des documents qui m’ont permis 
d’étudier l’affaire et de former ma con­
viction à cet égard.

C'est ainsi que j ’ai appris que pondant 
les années 1803 et 1894 uno surveillance 
avait été exercée à l’égard d'un grand' 
nombre de personnes qui avaient accès 
au ministère de la guerre; que cette sur­
veillance s’est peu à peu concentrée sur 
un nombre plus restreint d'individus, et 
qu'enfin elle a abouti à l’arrestation de 
Dreyfus. L ’étude des documents qui exis­
tent au ministère de la guerre etl ensem­
ble des renseignementsquien découlent 
m ’ont permis de me former, à cet égard, 
une conviction absolue.

En ce qui concerne ces documents, je 
dois me référer à la correspondance que 
j'a i .échangée, à partir du 14 o.ctobre der- 
nîèr, avec M.- le- garde des sceaux. A  la 
suite d’une entrevue que j ’ai eue avec 
M. le garde des sceaux, il m ’a adressé 
successivement plusieurs lettres de M. le 
procureur'général près la Cour de cassa- 
,ion, demandant à prendre connaissance 
des documents qui existent au ministèré 
de la guerre.

Dans mes réponses, j ’ai d'abord fait 
remarquer à M. le garde des sceaux que 
je  croyais devoir faire des réserves au 
sujet de la communication de ces docu­
ments; j ’ai fait remarquer aussi que ces 
documents étant étrangers au aossier 
provenant du Conseil de guerre de 1894, 
a communication de ces documents à 
M. le procureur général me semblait de 
nature à pouvoir influencer, soit dans un 
sens soit dans un autre, ses conclusions, 
et qu’en faisant cette communication je  
croyais commettre une irrégularité qui 
serait par là commune à M. le procureur 
général et à moi-môme.

M. le garde des sceaux m ’a répondu 
qu’il partageait cette manière de voir, et 
que a Cour, ultérieurement, prendrait 
telle décision qu'elle jugerait à propos.

L e  président. —  Votre conviction sur 
la culpabilité de Dreyfus s’est donc fon­
dée sur les documents existant au minis­
tère de la guerre, et qui remonteraient, 
les uns à une date antérieure à la condam­
nation de Dreyfus, les autres à une épo­
que postérieure?

L e  général Chanoine. — Ma convic­
tion n'est pas fondée seulement sur l’exa­
men des documents. A  mon avis, les do­
cuments et témoignages oraux forment 
un ensemble. C'est dans la concordance 
et dans les recoupements des uns avec 
les autres qu'il y a lieu d'établir la con­
viction dont je  parle, et qui est la mienne.

Un grand nombre de ces documents 
m 'ont paru de nature à ne pouvoir être 
divulgués sans de graves inconvénients, 
soit au poin tdevuede la sûreté de l'Etal, 
soit au point de vue des relations exté­
rieures de la République. Je désire, pour 
ce motif, n'avoir pas à qntrer dans d’au­
tres développements.

L o  président. —  Voudriez-vous dire à 
la Cour ce que vous entendiez par les 
témoignages oraux dont vous avez parlé 
tout à l'heure?

L o  général Chanoine. — J’ai inter­
rogé un certain nombre de personnes 
qui sont parfaitement au courant de ce 
qui s’est passé lors du procès de 1804.

La lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
aveu nous.

Signé •• Général CHANOINE.

Lundi 10 avril
Sports : Courses à Vincennes {2 h.). — 

Championnat du monde d’épée, organisé par 
le Journal des Sports (2 h., Alcazar d’eté,

icripUon (sauts
Iciers).

Les Conseils généraux: Ouverture dans toute 
la France.

Premières ; A la Renaissance, ouverture du 
Théâtre lyrique, avec Obéron.

Dans les élises : Mariage du comte de Dur- 
fort avec Mlle de Chauvelin (Saint-Pierre de 
Chaillot). — Clôture des fêtes de l’Adoration, 
à Saint-Martin, par un sermon du R. P. Sir- 
dey (8  h. du soir).

É L E C T IO N  S É N A T O R I A L E

D R O M E
Inscrits :757

M. Bîzarelli, député, rép. radical. 606 ELU 
Divers.................................. 58

En remplacement de M. Loubet, nommé 
Président de la République.

É L E C T I O N S  L É G I S L A T I V E S

L O I R - E T - C H E R
Arrondissement de Vendôme

Inscriu ; 23,(®9. — Votants : 18,221
MM. Henri David, républicain.. 8.334 voix

Rivière, socialiste..............  5.009
De La Rochefoucauld, mo­

narchiste........................  4.607
(Ballottage) ^

En remplacement de M. G. Bozérian, dé­
cédé.

s e i n e - e t - m a r n e

Arrondissement de Prooins
Inscrits : 15,125. — Votants : 11,893

MM. Derveloy, rad. socialiste... 6.990ELU 
Lesage, républicain  4.903

En remplacement de M. Montant, décédé.

Le Monde et ! a  Ville
SALONS

— Les salons du duc de Massa ont été rou­
verts, hier soir, par un nouveau programme 
musical qui ne comportait que des œuvres du 
maître de maison.

Airs de ballet de la Fiancée vénitienne et Fan­
dango : l'orchestre, composé des premiers pupi­
tres de l'Opéra; — Une larme, Pâlcétoile dusoir, 
Lucie : Mme Rose Gai on Concerto pour deux 
hautbois : MM. G. et F. Glllet ; — Romance sans 
paroles et Sérénade pour violon et violoncelle ; 
MM. Berthelier et Papin ; — Polonaise, pour 
oiarinette : M. Paradis ; — Danses anciennes, 
pour hautbois et basson : MM. G. Gillet et Letel- 
îier.

Succès énorme pour l'auteur et scs admira­
bles interprètes, ainsi que pour l’orchestre, 
supérieurement dirigé par l'excellent chef Ed. 
Mangin. Dans l'élégante assistance :

Duc et duchesse d’Albufera, marquis, marquise 
et Mlle de Jaucourt. comtesse de Durfort, prince 
et princesse Emest de Ligne, comte et comtesse 
Jean et Philippe de Beaumont, vicomte et 
vicomtesse de Grouchy,- baron et baronne de 
L'Espéo, M- et Mme Maurice de Croze. mar­
quise des Rovs. marquise d'Eyragues, baron, 
baronne et ’î.Ille de Boutray, comte, com­
tesse et Mlle d'Hunolstein, comte et com­
tesse Elle d 'Avaray, comte et comtesse de 
Rochechouart, comto et comtesse Xavier de La 
Rochefoucauld, baronne et Mlle de Laumont, 
comtesse de Dreux-Brézé. général et comtesse 
Duhesmo. vicomte et vicomtesse d'Arjuzon, mar­
quis de Gabriac, marquis de Casieüane, marquis 
de Nédonchel, marquis et comte de Laborde, etc.

— Très joli bal, avant-hier, chez Mme l’ami- 
rale de Prémesnil. Au nombre des invités :

Princesse Zurlo. baron et baronne de Kertan-

Euy, comte et comtesse de Rougé, marquis© de 
inier, comtesses de Courcy. de L'Etoile, d’Hen- 

decoui-t, de Boissoudy, de Peyronnv, Mlles de 
Kertanguy. de Frayssex, Zurlo, de L'Etoile, de 
Poly, Simart, d’Hendecourt, de Bueil, Le Raf- 
fait, etc.

Ravissant cotillon conduit avec entrain par 
le lieutenant de Présmesnil, fi s des maîtres 
de maison, et Mlle de Kertanguy.

RENSEIQNENIENTS MONDAINS

— Mgr le duc de Cambridge, venant de 
Milan, est arrivé hier i  Paris avec ses fils, 
l’amiral Fitz-Geqrge et'le-général
nald Gihbs. • ■ *

veuve Le Remois, décédée à l’àge de 94 ans,
en son hôtel, â Dives (Calvados), célèbre pour 
son musée d'antiquités.

FerrarL

PASTEUR  A  L ILLE

descendus à l'hôtel
nald Gibbs.

^  Arrivés à Paris et 
Bristol :

Lord Rosbery. lord et lady Percy Saint-Maur, 
M. et Mme Augustin Gamel avec leur famille, le 
comte et la comtesse Knuth.

C E R C L E S
—  Reçus comme membres permanents au 

Jockey-Club :
Le vicomte Jacques de Marsay, présenté par 

le marquis de Sers et M. Olivier de Laurislon- 
Boubers; — le comte de Rochechouart, présenté

Ear le marquis du Lau d'Allemans et le duc de
o rg e ;  M. Pierre de Montai, sous-lieufenant

au 2" hussards, présenté par le duc de Fezensac 
et vicomte J. de Vaulogé; — le comte Gabriel 
de Maurès de Malartic, présenté par le comte 
Thibaut de Chabot et le baron de Carayon-La- 
Tour; — M. Jean Hennessy, présenté par M. 
Maurice Hennessy et le comte Karl de Beau- 
m ont;— le baron de Nervaux, présenté par le 
marquis du Lau d’Allemans et M. Edmond de 
Lamorecht. ________  ...

M A R IA G E S
—  M. l ’ abbé Raynaud, vice-recteur de l'Ins­

titut catholique, bénira lundi prochain,â Saint- 
Honoré d'Eylau, le mariage du marquis de 
Puivert avec M lle Berlioz.

Les témoins de la mariée seront : le com­
mandant Georges Berlioz, son oncle, et M. 
Henry P c le g ir , son cousin ; pour le marié : le 
vicomte de Ginesset, son beau-frère, et le 
comte de Montmarin, son oncle.

—  Samedi prochain, on bénira, à Notre- 
Dame de Versailles, le mariage de M. Armand 
de Boissieux, lieutenant au i 2« dragons, neveu 
de Mme la duchesse de Padoue, avec M lle 
MarierAmélieGayot,niècede M. etde Mme Rou- 
det qui recevront, après la cérémonie reli-

g ieuse, dans leur hôtel, 4 5 , rue du Parc-de- 
lagny, â Versailles.
—  On a célébré avant-hier, en l'église Saint- 

Martin, i  Montbéliard.Ie mariage de M. R oger 
Roux, juge suppléant au Tribunal de première 
instance de Vesoul, avec M lle Marguerite 
Bernard, fille de M. et Mme Bernard-Thierry.

Les mariés étaient suivis de dix couples de 
garçons et de demoiselles d’honneur, au nom­
bre desquels MM. Schlumberger, Dividis de 
La Noüe. Bertaut, de Bénazé; le lieutenant 
Marcel Bernard, plusieurs autres officiers, etc.; 
Mlles Schlumberger, Schneegans, Groshens, 
de Chambrier, de Pourtalès, Lalande, Courant, 
Peugeot, Marti, etc.

—  M gr de Bonfils, évêque du Mans, a béni, 
en son église cathédrale, le mariage de M. Ber­
nard Guerrier, capitaine d'artillerie attaché â 
l ’Ecole de guerre, avec M lle Marguerite R i­
chard, fille du conseiller général de la Sarthe.

Les témoins étaient, pour le m arié; M. Ca­
vaignac, ancien ministre, député et président 
du Conseil général de la Sarthe, et hl. Chain, 
ancien avoué et maire du IX® arrondissement 
de Paris ; pour la mariée : M. Joubert, maire 
de Courderoanche, et M. Léguas, ses oncles.

—  M gr Mathieu, archevêque de Toulouse, a 
béni, mercredi dernier, en la cathédrale de 
cette ville, le mariage du comte de Montaut- 
Brassac avec M lle Mathilde de Pins. Les té­
moins du marié étaient : le comte de Luppé, 
colonel au zo® chasseurs, son oncle, et le mar­
quis de Scorrailles ; ceux de la mariée : le 
comte Bernard des Pins, son frère, et le mar­
quis de Lordat, son oncle.

Dans la nombreuse et élégante assistance, 
on remarquait plusieurs généraux et officiers 
supérieurs, anciens camarades du marquis de 
Montaut-Brassac^^ ________

DEUIL ’

—  Nous apprenons la m ert : —  De M. Ber- 
thoud, conseiller général de la Côte-d’Or, 
maire de Vitteaux, décédé en cette ville ; — De 
M. A lbert Germondy, président de Chambre à 
la  Cour d’Aix, en retraite, ancien conseiller 
général de Saint-Tropez où il possédait le 
château du bailli de buftren, décédé â l ’âge 
de 71 ans ; De M. V ïgnolo, capitaine au 
ler bataillon de chasseurs â pied â Verdun, 
qm a succombé aux suites d un accident de 
^evaJ  ; —■ D e M. Louis Géliot, décédé à 
Plainfâing, à  l ’âge de 53 ans; —  De Mme

( P A S  D é P X C U E  DE N O T E S  E N V O Y É  S P É C I A l . )

Lille, 9 avril.

Pasteur a fait hier un miracle de plus. 
Pour fêter sa mémoire et la création d'une 
nouvelle œuvre issue de son génie, des 
orateurs politiques de tous les partis, 
des penseurs de toutes les écoles, des 
hommes qu’à l’heure présente les dissen­
timents les plus graves semblaient de­
voir séparer, se sont réunis, et pendant 
une journée ont fraternisé dans une 
sorte d’intimité chaleureuse et char­
mante.

Los «  Fêtes Pasteur »  débutaient par 
une réception intime au nouvel Institut, 
samedi soir. Et nous assistâmes là à une 
véritable trêve des partis. Municipalité 
socialiste, Facultés libres et Facultés de 
l’Etat, représentants de l’armée, delama- 
gistrature et des groupes divers— si ag ités 
depuis quelque temps — dont se compose 
la grande cité lilloise, tous s’étaient ren­
dus à l'invitation du jeune maître dont 
on inaugurait Ta maison, et avaient tenu 
à venir rendre hommage à la veuve de 
l’homme de génie dont on allait salue/, 
le lendemain, le monument.

Mme Pasteur ôtait elle-même entourée 
de scs enfants et de ses plus proches pa­
rents : M. et Mme J.-B. Pasteur, M. et 
Mme Vallery-Radot, M. Maurice Loir, 
MM. E. Zévort, recteur à Caen, ot Zévort 
fils, sous-préfet de V ire; M. E. Lamy, 
directeur des usines de produits chimi­
ques d'Amiens.

Parm i les invités :

MM. Joseph Bertrand, de l’Académie fran­
çaise, secrétaire perpétuel de l’Académie des 
sciences : Dur.laux, membre de l’Institut, di­
recteur do l’institut Pasteur ; Armand Gau- 
dier, de l’Institut ; Brouardel, doyen de la Fa­
culté de médecine ; Bayet, directeur de l’en­
seignement primaire ; général Jeannerod, 
commandant le 1®® corps d’armée; Vatin, pré­
fet du Nord ; Delory,. maire de Lille ; Nocard, 
de l’Académie de médecine ; docteur Chante- 
messe,les professeurs MentscbnikoffetMarmo- 
reck, de l’mstitut Pasteur ; Giard, professeur 
à la Sorbonne ; Edouard Agache, président de 
la Société industrielle de Lille, vice-prési­
dent du Comité Pasteur, Le Blan, Gavelle, 
industriels ; Eustache, professeur â la Faculté 
libre de médecine de Li le; Margottet, recteur 
de l’Académie ; Hannotin, adjoint au maire ; 
docteur E. Calmette, médecin principal â Ver­
sailles ; Prestat, docteur Janicot, docteurs de 
Lapersonne et Gombemaire, de la Faculté de 
médecine de Lille ; Gernez, directeur du labo­
ratoire de chimie de l’Ecole normale ; H. 
Plomb, maire d’Avenay ; professeur Malvoz, 
de l’Université de Liège; professeur Emile 
Laurent, de l’institut agronomique de Gein- 
boux (Belgique), etc.

Dans la matinée d'hier, le docteur 
Calmette avait fait à quelques amis 
les honneurs de sa maison. D'autres la 
décriront comme elle doit être décrite. 
Je ne veux rapporter aujourd'hui do 
cette inoubliable promenade qu’un mot 
dit par le professeur Brouardel : « Je 
n’ai jamais rien vu d’aussi satisfaisant 
pour l'esprit 1 »  et cette réflexion de 
4 l. te directeur Bayet C’est un voyage
'ah ^ays.d'Utopiêî..*»  ̂ . •

Les ministres, MM. V iger et Guiuain, 
arrivés à la préfecture à midi, étaient re­
çus à deux heures et demie devant le 
monument Pasteur par une foule consi­
dérable, aux premiers rangs de laquelle 
étaient groupées toutes les notabilités 
administratives, judiciaires, militaires, 
industrielles et universitaires do la ré­
gion.

Devant le très beau monument du 
sculpteur Cordonnier, uno tribune avait 
été dressée. Huit discours! Je ne puis 
que résumer, et en courant.

M. Bayet, ancien recteur de Lille, 
directeur de l’enseignement primaire, 
monte à la tribuùe le premier et, dans le 
grand silence de la foule, trace un éloge 
ému du savant dont l’image est devant 
lui. Il rappelle le séjour de Pasteur à 
Lille, ses premiers travaux, son retour 
triomphal en cette ville, quarante ans 
plus tard, et remercie les membres de 
renseignement d’avoir si puissamment 
contribué au succès d’une souscription 
dont ridée naquit, au lendemain de la 
mort de Pasteur, du souvenir de cet 
émouvant voyage.

Le maire de Lille, M. Delory, répond à 
ce prcmierdiscours, en « recevant « o f f i ­
ciellement, au nom de la Ville, le monu­
ment.

M. Joseph Bertrand prend à son tour la 
parole. Il ne lit point. Il semble im provi­
ser; en quelques phrases d'une éloquence 
familière et charmante, il parle de l’œu­
vre immense dont s’honore la science 
française, et de l'ami qu’ il a perdu. Et 
l’on applaudit à l ’évocation de ces sou­
venirs pieux, dont la personnalité de 
l’orateur semble grandir encore le charme 
émouvant.

M. Duclaux parle ensuite.
L'apparition, à la tribune, de l ’éminent 

savant est saluée de longs et unanimes 
applaudissements.

En une courte allocution, pleine d’é­
motion et d’esprit, le directeur de l’Ins­
titut Pasteur évoque, lui aussi, les dé­
buts du maître, le temps où l’opinion pu­
blique se montrait presque indifférente 
à ces recherches, dont e le ne soupçon­
nait pas l’intérêt puissant, et qu’encou­
ragent aujourd’hui tant de curiosités 
passionnées.

L'allocution de M. Duclaux est vigou­
reusement applaudie, et les étudiants en 
saluent d'un ban la péroraison.

M.Gernez, directeur des laboratoires de 
chimie do la rue d'Ulm, parle au nom de 
l’Ecole normale.

M. le docteur Tissicr, au nom de 
la jeunesse universitaire. Il a beaucoup 
de succès. Il lit, d’une voix vibrante :

Ah 1 de quelle hauteur cette noble figure se 
dresse dans la confusion de l’heure pré.sente! 
Parmi les dogmes et les plnloaophies en 
ruines, notrejeunesse, énervée par les dis­
putes stériles*, troublée par le doute, tentée 
par la richesse et les vanités, Cherche une 
raison de vivre et d’agir...

Nous serions, messieurs, indignes de notre 
race, si nous ne répondions pas : «  Voici notre 
foi 1 Voici notre apôtre t »

Et M. Tissier a, lui aussi; les honneurs 
du ban.

M. Agache prend la parole au nom des 
industriels de L ille et de cette région du 
Nord que les travaux de Pasteur ont 
enrichie. H dit :

Saluons avec respect la grande figure qui 
se dresse devant nous ; c'est celle d un 
homme qui a plus fait pour le progrès social 
que les nommes d’Ëtat, les conquérants et 
les philanthropes.

Dovant son image, oublions de vaines dis­

putes, et que la grande âme de Pasteur, en 
voyant un peuple entier uni dans un com­
mun sentiment d’admiration et de reconnais­
sance. reçoive ici l’hommage enthousiaste da 
cette foule accourue pour acclamer et bénir 
sa mémoire.

Le ministre de Tagriculture clôt la sé­
rie des discours de cette première partie 
de la journée.

M. V iger fut homme de science avant 
d'être homme d’Etat, et il s’en souvient. 
Son discours est moins la louange offi­
cielle à laquelle d’auires ministres se 
fussent bornés, qu’un résumé très étu­
dié de l ’œuvre de Pasteur, qu’il apprécie 
longuement, avec compéteacô, et loue 
très éloquemment.

Vous vivrez dans l’histoire, cher et illustre 
maître, comme un de ces glorieux conqué­
rants de paix et d’amour devant lesquels se 
taisent tous les partis et s’inclinent tous les 
peuples, car, si vous avez chéri votre patrie 
de toutes les forces de votre âme de bon 
Français, vous avez, au nom de la France et 
par la science, puissamment servi les intérêts 
vitaux de l’humanité.

Il est cinq heures. Les ministres, pré­
cédés par une immense foule, que la po­
lice a quelque peine à contenir aux 
abords du nouvel édifice, gagnent le bou­
levard Louis X IV , et viennent inaugurer 
officiellement l ’Institut.

Ils y sont reçus par le docteur Cal­
mette, entouré de ses collaborateurs, et 
d’une nombreuse et très brillante assis­
tance qui, à l’ issue de la première céré­
monie, a devancé dans es jardins de 
l’Institut, l ’arrivée du cortège ministé­
riel.

Le docteur Calmette dirige immédiate­
ment ses visiteurs à travers l ’établisse­
ment merveilleux qu’ils n’ont pu v i­
siter que trop vite, à leur gré ; mats 
l’heure presse, et il y  a encore des dis­
cours à entendre —  et non les moins in­
téressants de cette journée. I l faut se 
hâter.

Après uno course rapide à travers les 
amphithéâtres, les laboratoires, les écu­
ries, les étables, les locaux réservés à 
l'observation des animaux —  lapins, vo­
lailles, cobayes, serpents—dont cette e.x- 
traordinaire maison est peuplée, les mi­
nistres ont regagné le jardin, où nous 
les attendons.

M. Duclaux prend le premier la parole, 
et résume à grands traits l'histoire de la 
fondation du nouvel Institut. Puis, au 
nom des chimistes de sucrerie et de dis­
tillerie, M. Barbet parle à son tour. II dit 
les espérances que fonde sur cette nou­
velle création l'industrie régionale.

Le docteur Calmette, directeur de 
rinstitut, s’avance alors et prononce, au 
milieu du silence profond de l ’assemblée, 
le discours suivant :

Monsieur le ministre,
Perraettez-raoi de vous remercier des pa­

roles si élogieuses que vous venez de pronon­
cer, mais permettez-moi aussi de retourner la 
plus grande part de ces éloges â nos maîtres 
de l’Institut Pasteur de Pans, â M. Duclaux, 
à M. le docteur Roux, à M. MetchnikoCf et 
aux collaborateurs dévoués qui m'entourent 
ici. Si j ’ai pu acquérir quelques mérites et 
faire une œuvre utile, c’est à eux seuls que 
je le dois.

Lorsque mes maîtres m’ont envoyé â Lille 
pour organiser et diriger cet Institut, il y a 
juste quatre ans, je m’étais promis de faire 
tous mes efforts pour mériter la confiance 
dopt ils m’avaient, ûonoré. Ces efforts ogt été 
i^randcnienl facilités par l’appui généreux, que 
j’ai trouvé auprès de la raunioipallté Ulloise, 
auprès des corps élus des départements du 
Nord et du Pas-de-Calais, et aussi auprès des 
populations qui m’ont apporté une grande 
lartie des ressources mateneiles dont j ’avais 
lesoin. Si j ’ai réussi dans ma tâche, je suis 
aa-gement récompensé par les noiubroux té­
moignages d’estime et de gratitude que j ’ai 
recueillis autour de moi et auprès du gouver­
nement de la République qui m’a comblé 
d’honneurs que je vais avoir beaucoup de 
peine à mériter.

Je vous remercie, monsieur le ministre, des 
distinctions si flatteuses que vous voulez bien 
nous apporter, à mes collaborateurs et âmoi 
Les jeunes travailleurs qui m’entourent sont 
animes d’un ardent aiuour pour la science. 
Ils ont droit, eux aussi, à une très large part 
des éloges quo vous m’avez adressés.. Je 
compte déjà parmi eux plusieurs camarades 
du corps de santé des cofonies, dans les rangs 
duquel je m’honore d’avoir fait uno longue 
carrière.

Ces jeunes camarades, dont le nombre, je 
l ’espère, ira croissant, répandront dans nos 
lossessions lointaines les bienfaits des me- 
hodes pastoriennes et rapporteront à leur 

tour une ample moisson de découvertes qui 
honoreront ta science française. Toute cette 
ruche laborieuse à laquelle notre Institut 
donne asile obéit aux traditions d’indépen­
dance, de libéralisme et de désintéressement 
scientifique qui constituent le patrimoine des 
disciples de Pasteur. Elle travaiUeen .se con­
formant à la devise que j ’ai voulu inscrire à 
l’entrée de nos laboratoire.» : Pour la Science, 
pour la Patrie, pour l'Kum aniié!

Une longue ovation est faite au jeune 
savant, tandis que tous les regards se 
tournent vers Mme Pasteur qui, en­
tourée de scs enfants, assiste, émue et 
radieuse, à ce triomphe d ’un des plus 
chers élèves du maître disparu.

M. GuiUain prend le dernier la parole. 
Comme ministre des colonies, il rappelle 
les lointains débuts du jeune maître 
dans la carrière où il s'est depuis dix ans 
illustré.

Je dois remercier le directeur de cette mai­
son de n’avoir pas oublié sès origines. La 
service de santé des colonies s’honore de 
compter parmi ses membres le clocteur Cal­
mette, qui a été le premier missionnaire de 
la science pasteurienne dans notre empira 
colonial. G’est lui qui, â Saigon, a fondé en 
18901e premier laboratoire de recherches mi­
crobiologiques. Depuis lor.s, sous l’impulsion 
qu’il a donnée, ces établissements se sont 
multipliés.

Nous avons aujourd’hui trois succursales 
de l’Institut Pasteur en Indo-Chino, une au 
Sénégal, une autre en Nouvelle-Calédonie. 
Madagascar va être doté bientôt d’un établis­
sement analogue.

Et l'ou salue d'acclamations la fin de 
ce discours :

Messieurs, la noble femme qui fut la com­
pagne de Pasteur et de ses deux enfants, 
venus ici dans un sentiment de piété fami­
liale,peuvent emporter de cette cérémonie un 
souvenir réconfortant. La mai.son qu’ils sont 
venus inaugurer avec nous est digne du nom 
illustre qui lui a été douné. Elle est toute 
pleine et rayonnante du génie de ce grand 
savant qui a été aussi un grand cœur.

Comme là-bas, dans cet Institut de Paris 
où repose sa dépouille mortelle,auprès de ces 
laboratoires tout remplis de l’activité qu’U y a 
semée, Pasteur aura ici son culte. Choque 
jour, à chaque heure, il sera honoré dans ses 
œuvres, et béni dans les bienfaits dont il est 
la source première. Et chaque jour resplen­
dira davantage,dans ce monument élevé à sa 
gloire,l’éclatante lumière de la  science qu’U a 
fondée î

C’est sur ces mois que la foule se dis­
perse. Aucun incident. De la joie partout; 
et, dans tous les cœurs, le sentiment 
qu'une très belle journée vient de finir, 
—  et qu’une grande œuvre commence,

Emil# Berr*

Ayuntamiento de Madrid
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Un discours de M. Charles Dupuy
M.Charles Dupuy,président du Conseil, 

venant de Lyon, est arrivé hier, à midi, 
au Puy, où une magnique réception lui a 
été faite par ses électeurs.

Au banquet qui lui a été offert et qui a 
eu lieu dans la salle du Musée, le prési­
dent 4 !̂ Conseil, répondant au toast que 
lui a porté le maire, a prono'ncô un im-
f iortant discours politique sur la situa- 
ion générale, qu’il n’a pas hésité, dès les 

premiers mots, à déclarer bonne.
Le programme des prochains travaux 

de la Chambre est le programme môme 
de M. Charles Dupuy aux élections de 
1808. Le  ministre tient à faire constater 
qu’il n’a pas oublié les engagements du 
député.

Cettô fidélité à notre programme, c'est notre 
raison d’être, et déjà nous pouvons constater 
dans le pays, entre les diverses nuances de 
l ’opinion républicaine, une détente, un apai­
sement dont tout le monde doit se féliciter.

Nous avons fait tous nos efforts pour apai­
ser les questions de personnes qui sont tou­
jours si aiguës et qm apportent dans la mar­
che de la politique des éléments de malaise et 
parfois de désordre.

Sans aucune arrière-pensée, nous avons 
voulu, nous avons favorisé l’union des répu­
blicains, travaillant ainsi pour la République 
elle-même.

La République, appuyée sur des représen­
tants vigilants et sur des administrations 
loyales et dévouées, forte de l ’attachement du 
pays, n’a rien à craindre des prétontions fac­
tieuses de certaines individualités qui rêvent 
de chimériques plébiscites ou de vaines res­
taurations. Libre à ces individualités de 
grossir leur rôle et de grandir leur person­
nage. Le pays ne se laisse pas prendre à ces
f :estes et a ces attitudes, et quelles que soient 
es épaules sur lesquelles se dessine en lignes 

indédses et fuyantes le manteau de la dicta­
ture ou de la monarchie, il juge les épaules 
trop faibles et le manteau suranné. Et lo pays 
en juge d’autant mieux ainsi, qu'il sent les ré­
publicains unis prêts à faire tête en masse et 
en bloc contre toute tentative antirépublicaine, 
contre toute menée factieuse. On l ’a bien vu

lorté un 
ence de

récemment par cette élection qui a p 
ferme et digne républicain à la présiai 
la République, é ection dont la spontanéité 
et la aécisiOû ont déconcerté les factieux et 
attesté devant le monde entier la stabilité et 
la vitalité de la République.

M. Charles Dupuy constate que l ’acti­
vité nationale, un moment ralentie, s’est 
réveillée de nouveau. Il ne faut donc 
pas, dit-il, se laisser aller au découra­
gement et au pessimisme. A  l’extérieur, 
notre situation n’est pas moins satisfai­
sante ; nous avons eu l ’heureuse fortune 
de faire aboutir l’accord franco-italien, 
depuis si longtemps désiré des deux cô­
tés des Alpes et qui marque une date 
dans l’ordre des rapports internationaux. 
Plus récemment, le gouvernement a si­
gné avec l'Angleterre une convention 
qui, tout en nous garantissant une libre 
vo ie commerciale vers le Nil, nous as­
sure, dans le nord-ouest de l'Afrique, un 
véritable empire colonial.

Cô n’èst pas, dit M. Ch. Dupuy, pour ajou­
ter des ten-es à des terres que nous avons né­
gocié. Nous avions à régler le différend créé 
par l ’incident de Fachoda, et j ’ai le droit de 
dire que notre diplomatie l’a réglé au mieux 
de nos intérêts çt à la satj^façtipn de notçe 
horineui', eh «Inspirât^'de/cé prln,çipef^ 
ÜàUfe dans dot're declâràtion mmisUnellè qui 
consiste simplement et sagement à propor­
tionner les efforts, à la valeur du but.

Le président du Conseil estime que les 
agitations dont le pays perçoit les échos 
sont des agitations *de surface et que, 
sous cette surface troublée, il y  a le 
calme, le travail et la sécurité.

Quant à l ’affaire, qui est la principale cause 
de ce trouble superficiel, je veux et je dois en 
dire un mot : elle a pris des proportions 
extraordinaires et les incidents les plus di­
vers sont venus s’y rattacher et la compli­
quer. Heureusement, nous commençons à en 
percevoir le terme. Elle sei*a dénouée par la 
Cour de cassation dont l ’arrêt, quel qu’il soit, 
s’imposera à tous. Quel sera cet arrêt? Je 
l ’ignore et je ne veux même pas me le de­
mander. La Cour suprême dira ce qui 
doit être dit; car elle parlera selon le 
droit et la justice. Or, c’est là ce qui im­
porte à ceux qui, sans pression et sans 
parti pris, ne se donnent pas la mission indis­
crète et téméraire de préjuger un arrêt qui 
fera la pleine lumière et nous délivrera de ce 
douloureux cauchemar. Mais nous tenons à 
dire une fois de plus que nous réprouvons 
les polémiques qui s’obstinent en cette affaire 
à mettre en cause l ’armée nationale et qui, 
par des généralisations injustes, veulent la 
rendre soUdaire des aberrations et des fautes 
de quelques-uns. Au lendemain de l ’arrét 
qui,seul, permettra de les établir- exactement, 
les responsabilités seront définies et les sanc­
tions suivront si elles sont reconnues néces­
saires.

Mais, je vous le demande, est-ce que ces 
sanctions atteindront l’armée? Est-ce que le 
châtiment de fautes individuelles atteindra 
cette grande famille qui contient tous les fils 
de la patrie? Est-ce que le di'apeau flottera 
moins fièrement sur elle ? Est-ce qu’elle né

1 r u a  Ao y? i a

lo is  T
S’il est des hommes qui osent le penser — 

ces hommes, qu’ils le veuillent ou non, sont 
les ennemis dé leur propre pays — lais.sons- 
les à leur coupable folie, et restons envers 
l'armée nationale pleins de gratitude et de 
confiance.

Les cinq cents convives qui prenaient 
part au banquet ont fait au président du 
Conseil une véritable ovation.

Dans l ’après-midi M. Charles Dupuy 
a visité les hospices. A  la tombée de la 
nuit toutes les maisons se sont illumi­
nées. La journée s’est terminée par un 
grand feu d’artifice, suivi d'une retraite 
aux flambeaux.

Aujourd'hui, le président du Conseil 
recevra à la préfecture les corps consti­
tués ; le soir, il assistera au dîner offert 
en son honneur par le Conseil général. 
Il quittera Le Puy demain matin et sera 
de retour à Paris le soir à onze heures.

Jules Cardane.

B O T T E S  & B O T T IN E S

La plus belle exposition de chaussures 
jaunes pour messieurs et pour dames se 
trouve actuellement, 2 2 , boulevard des 
Italien^ à laGrande Cordonnerie Tortoni. 
L ’attention se porte particulièrement sur 
la bottine à boutons, tige chevreau jaune 
claque veau russe. Cette nouvelle créa­
tion du bottier chaussant le Tout-Paris 
élégant sera le succès de la saison. Son 
prix minime de 18 fr. 50 l’impose k tout 
gentleman habitué à la correction par­
faite de sa chaussure*

T U I v r -  Ü E  S F O R T

LE  C H E V A L  DE  M*’ M A R IU S
PA R  Caban d’Ache

Il a un cçeup du M idi, d it M. M arius, je  suis fo rcé  de lu i accroche r
un poids p ou r le ca lm er.•1*

» Et Dieu seul sait Jusqu’où il Ira it, si Je ne le retenais pas. 
F ich tpe l Mais pourquo i ne l’avez-vous pas p rodu it à l'H ipp ique 7

fi!' JS'J ü 'I-,

— Vous plaisantez I C’est le p re m ie r ta m b ou rin a ire  du pays pou r la fa rando le  du Président,

A  l ’É t r a n g e p
N O U V E L L E S

I T A L I E  

L t  VÔTAOE e x  6ARDAIdKE

Borné, â avril. — Parlant du voyagé des 
souverains en Sardaigne, le Po^oio, organe 
officieux, du : «  Ce voyage fournit l’occasion 
d'une clèBionstration amicale et flatteuse, d’un 
caractère international, par la présence des 
escadres anglaiseet française.

» La présence de l ’escadre anglaisa est la 
confirmation d’une vieille amitié de famille 
qui n’a jamais été troublés, malgré le désir 
ae certains. La présence de l ’escadre fran­
çaise est la constatation de l ’amélioration de 
la situation dans les rapports entre les deux 
nations à la suite du recent accord commer­
cial.

» L’Âllemagneet l’Autriche,auxquelles nous 
sommes toujours étroitement liés, ne peuvent 
naturellement pas participer à cette léte, car 
elles ne sont pas représentées par une force 
navale dans la Méditerranée; mais elles voient 
avec sympathie les hommages que les esca­
dres des I eux plus grandes puissances mari­
times rendront à l’Italie. »

Le journal annonce que M. Luzzatü négocie 
à Pari» un codicille â 1 accord commercial au 
profit de la Sardaigne. C’est une allu.sion du 
Popolo relative â l’exportalion du bétail sarde 
en France.

Cagliari, 9 avril. — L'escadre française 
est arrivée à trois heures de l ’après-midi.

X*a mer est très agitée.

qui se poursuivent effectivement, non pour le 
partage de la Chine comme le prétendent des 
informations fantaisistes, mais uniquentenl 
pour déterminer les sphères d’influence de 
la Russie et de l’Angleterre en Chine, 
n’ont pas encore abouti à la conclusion d’un
traité.

C O N T R E  L E  T A B A C

M. BARRÈBE ET LES DÉLÉOUÉS DE LA PRESSE 
FRANÇAISE

Rome, 9 avril. — Aujourd’hui, M. Barrère, 
ambassadeur de France, a offert un déjeuner 
en l’honneur des principaux délégués fran­
çais au congrès international de presse. Parmi 
les invités, on remarquait : MM. Strauss. 
Humbert, Brière, Denais, Montlouis, Lepelle- 
tier, Vicl, Mendès, Bernard et Tbiébaud.

RUSSIE 

LES NÉGOCIATIONS ANGLO-RUSSES

S a in t-P é te rsb ou rg ,9 a vH l.^ V 'i'a ioxm é .iiox i 
lubliée par les journaux étrangers et d’après 

xaquelle les gouvernements russe et anglais 
auraient déjà signé un traité concernant les 
affaires de Chine est inexacte. Les négociations

e

En fumant, je  me suis rendu hier, rue 
de Grenelle, à U  Société contre l’abus du 
tabac qui a, sous les yeux d’un représen­
tant du gouvernement, procédé solen­
nellement à la distribution de trenle-huit 
prix et de seize distinctions honorifiques.

On a récompensé surtout des institu­
teurs, parce que ce sont eux notamment 
qui font la guerre au tabac; mais cela 
n'a pas empêché M. Trouvé, secrétaire 
général de XAgence Havas, d'avoir une 
médaille d'argent ; le général Boussenard. 
un prix de propagande ; la comtesse de 
Bryas, née da Vogué, la comtesse de 
Montâlembert, la duchesse d'Uzès, des 
diplômes.

C’est le docteur Hache qui a été charcé 
du rapport sur les prix. I nous a terri­
fiés en énumérant es crises de nerfs, les 
accidents cardiaques dus aux music-halls 
dans lesquels il est permis de fumer.

Le docteur Georges PeLit, frère du se­
crétaire génér.al d’Ormesson, félicite les 
instituteurs de leur ardeur h poursuivre 
le fléau; il annonce que déjà de nom­
breux membres du Parlement sontprêts 
à voter une loi contre les enfants qui 
fument ; il convoque l'assemblée au 
congrès international de l'Exposition de 
iOOO, où il développera sa thèse de la 
propagation de la tuberculose par les fu­
meurs.

Ici un entr’acte musical dont je  profite 
pour aller fumer une cigarette Quand 
je reviens, le docteur Kortz est en train 
de démontrer que le tebac conduit à tous 
les vices : l’abus de l'alcool, le jeu, etc 
L'orateur console néanmoins ses audi­
teurs en établissant que l’ennemie triom­
phante du tabac, c'est... la musique, sur­
tout quand on en fait en famille

La séance s’est terminée par un gentil 
concert où l’Opéra et l ’Odéon étaient re­
présentés; mais il faut croire que les 
inspirations de Massenet, de Delibes» de

Francis Thomé ne sont pas si tahatides 
que cela, car jc  n’ai pas été le seul à partir 
en fumant.

Charles ChinohoUe*

ARRESTATION DE MAX RÉGIS
(P a r  dépêche de notre correspondant pa rticu lier)

Alger, 9 avril.
M. Max Régis a été arrêté aujourd’hui, sur 

mandat d’amener de M. Eon, procureur de la 
République, faisant fonctions de procureur 
général. L’arrestation est due à un discours 
des plus violents prononcé par Max Régis, au 
meeting d’hier. Elle rise le délit d’outrages 
envers un fonctionnaire de l’ordre adminis­
tratif, c’est-à-dire envers le gouverneur géné­
ral. Certaines épithétes employées au cours 
du meeting— comme «  gouverneur criminel » 
et <r ordure « —auraient principalement motivé 
cette mesure; mais elle résulte surtout d’un 
ensemble de circonstances, car depuis long­
temps des injures aussi grave» avaient été 
adressées à M. Laferriére, gouverneur géné­
ral, par la voie de X.intijui/', sans que l’au­
torité supérieure en eût manifesté la moindre 
émotion.

Vers sept heures du malin, Nf. Schwartz, 
commissaire central, se présentait chez Mlle 
Norcy, rue Rovigo, où la présence de Max 
Régis avait été signalée. M le Norcy est une 
ancienne actrice qui eut, comme tant d’autres, 
son heure de vogue à Paris. Parmi le» rôles

son retour â .\lger, Mlle Norcy s’était peu à 
peu détachée du théâtre et n’avait paru 
qu’accidentellement sur la scène du Muni­
cipal.

Tout en s’excusant des exigences de sa 
mission, M. Schwartz s’assura de la per­
sonne de Max Régi» qui s’attendait d’ailleurs 
à son arrestation et en avait même piévenu 
sa compagne. M. Max Régi» montra beau­
coup de sang-froid et ne fit aucune difficulté 
pour se mettre aux ordres du commissaire 
qui le fil montei en voiture etlc conduisit à la 
)réfecture, où il subit un premier interroga- 
oire sur les faits qui lui étaient reproches 

M. Régis maintenant énergiquement ses pa­
roles, l ’ordre fut donné de le transférer im­
médiatement au fort de Sidi-Ferruch, distant 
da 24 kilomètres d’Alger Le transfert s’ac­
complit sans incident.

Dans la matinée, plusieurs démarches ont 
été faites à la préfecture pour obtenir l ’élar­
gissement du prisonnier. Elles sont demeu­
rées sans résultat. L ’avocat de Max Régis n’a 
pu obtenir le permis de commumquK avee

son client et a envoyé une protestation téi.é- 
graphique au ministre de la  justice.

La v ille  est demeurée calme
R. Marie-Lefebvre.

LA SO M ATO SE

Alimentez, suralimentez les tubercu­
leux, tel est le conseil que donnent au­
jourd’hui les médecins les plus autorisés.

D’autre part, il faut ménager l’esto­
mac, la place forte des phtisiques. Aussi 
la Somatose est-elle considérée pour eux 
comme l'aliment sans rival, puisqu’elle 
donne le maximum de nourriture utile 
avec le minimum de travail digestif.

CHRONIQÏÏE
IMMOBILIÈRE

Malgré le mauvais temps et le vent de tem­
pête qui soufüe depuis deux jours, nous ne 
devons pas oublier que nous touchons â l’é­
poque des départs et que la Chronique immo- 
nihère du Figaro peut être utile, dès main­
tenant, à de nombreuses familles en les ai­
dant dans le choix d’une propriété de cam­
pagne confortable autant qu'agréable. Noua 
iroüterons donc de ce que les vacances de 
*‘âques ont suspendu les ventes d’immeubles 

par adjudication, poui léscrver cette Clironi- 
que il la publication d’une longue liste do 
propriétés dont on propose la vente. Nous 
ajouterons que le» propositions nous sont 
toute» transmise» directement par les pro­
priétaires, sans aucune intervention intermé­
diaire.

Nous indiquions dernièrement, comme une 
occasion exceptionnelle à saisir, la  vente d ’un 
grand château dans l ’A isne, vente rendue né­
cessaire par des circonstances particulières de 
fam ille

Noua compléterons aujourd’hui cette courte 
note par quelques détails de desciiption de 
cette propriété.

Le château est situé à 3 kilomètres d'une 
gare et à deux heures de Pans, ligne de Bois­
sons. 11 est entouré de douves alimentées par 
une source importante qui prend naissance 
dans la propriété.

L ’habitation, très belle et moderne, com ­
porte une très belle réception, douze cham­
bres de maîtres et tout le  confortable inté­
rieur. Les communs sont très importants. 
Elle est entourée d'un très grand et beau 
aux arbre* tupeibea» et d'u£ potagerd’uit

tare ; le tout «n parfait état L ’ensemble, d’una 
superficie de 50 hectares, comprend une pièce 
d’eau, et, comme réserves, des bois, savarU, et 
un moulin non exploité; en outre, une ferme 
comportant 150 hectares de plaines d’un seul 
tenant. La chasse est abondante en lièvres et 
perdreaux.

Par le seul prix de 400,000 francs que noua 
avons indique, et qui est Je plus de moitié 
inférieur à celui que la propriété à côùté, on 
peut se rendre compte de tout l’avantage qlw 
présente cette affaire.

Ajoutons que l ’on peut facilement ^âsitèr.
On  désire  VENDRE ENCORE :
1® Propriété à  Châtenay (Seine). Conte­

nance 3,è00 mètres. — Prix : 50,000 franc». 
Facilités ou annuités.

2«> Un beau château dans la Somme. Conte, 
nance 14 hectares, bellevue. Pris : lw,ÔOO* 
francs.

3o Une propriété près Melun. Grand Pârc 
traversé par une petite rivière.— Prix : 80,000 
francs.

4® Belle villa, entre Saint-Germain et Le 
Pecq. 'Très belle vue. — Prix : 83,000 francs.

5o Grand château dans la Somme, parc de 
10 hectares, 10 chambres de maîtres, orange­
rie, écurie pour 10 chevaux, maison de jardi­
nier, dépendances. A coûté 800,000 francs. — 
Prix demandé : 500,000 francs.

6«  Propriété, chef-lieu de canton, Dordogne, 
convienarïùt à retraité ou rentier. — Prix :
35.000 francs.

7“ Propriété dans la Corrèze, 200 mètres 
grande gare. Ck)ntenance32 hectares,2 fermes ; 
réserves. Revenu brut, 12,000 francs,— Prix:
125.000 francs. Première moitié comptant, le 
reste à 4 0/0.

8  ̂Propriété en Seine-et-Oise. Parc 12 hec­
tares. Traversée par une rivière. — Prix *
130.000 francs. On céderait partie du mobi­
lier.

00 Propriété dans l'Yonne, 2 kil. de gare, 
nombreuses chambres écurie cinq che­
vaux, remises cinq voitures, logements de 
gardes et jardinier. Parc 13 hectares. Châsse 
sur 13 hectares de bois et 326 hectares de 
plaines. Pièce d’eau alimentée par des sour­
ces. Prix . 200,000 francs.

lûo Belle villa dans l ’Indre-et-Loire, près 
gare, grande ligne Contenance : S hectares 
et demi. Prix : loO.OOO francs.

li'> Belle propriété de camp&gne à Poissy. 
Prix 55,000 francs.

12® Belle propriété à  Suresnes (Seine), con­
tenance : 3,000 mètres, a coûté plus de 100,000 
francs. On demande 75,000 francs.

Id® Propriété en Normandie, contenance : 
2 hectares 1/2. Prix : 128,000 francs.

14'* Belle ferme, près Rambouillet, louée 
3,700 fr. Prix demandé : IĈ OOO francs.

15* Château, ligne de Granville, conte­
nance : 2 hectares, a coûté 300,000 fr. Prix :
150.000 francs.

, Itjo Propziéiè à Mantes-U-Jolie« conte*
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nance : 3,000 mètres, a coûté 170,000 fr. Prix:
lîM.OOO francK. .

17® Très belle propriété au Pecq. Vue uni- 
que. Contenance : 1 liectare 1/2. Pi Mt : 2o0,000 
francs.

18® Grande propriété dans l ’Eure. Conte­
nance : 5<5 hectares;'plus,ferme de 86 hectares, 
rivière et 2 étangs ; 10 chambres, paviUon de 
jardinier, écurie 4 chevaux, 3 boxes. Dernier 
prix : 260,000 francs.

19® Propriété dans l ’Yonne, à 5 kilomètres 
d’une station, chef-lieu de canton. Conte­
nance : 7 hectares; logement de jardinier, 
petitscoursd’eau, sources.Prix:45,OOO francs.

20® Propriété en Seine-et-Oise, à proximité 
do trois gares. Contenance : 3 hectares et 120 
hectares de bois y attenant. 3 salons, 8  cham­
bres, pavillon de ciiasse, logement de garde, 
prix : 300,000 fran-ts.

21® Trè.s belle vilha au Vésinet. Contenance :
10.000 mètres. Nombreuses chambres, com­
muns, écuries, vue splendide, très beau jar­
din. — Prix : 250,000 francs.

22® Propriété dans la Charente, près de 3 
gares importantes. L ’habitation, en parfait 
état, comporte 9 chambres au premier étage.

23® Propriété dans la Charente-Inférieure, 
à 15 minutes d’une gare, ligne do l ’Etat, prés 
de Royan. Contenanr-e : 100 hectares d’un seul 
tenant, située sur le bord d’une rivière. Prix :
180.000 francs.

24® Belle propriété en Seine-et-Marne, rap­
portant un peu plus do 12,000 fr., très grand 
parc, chasse, etc. Prix demandé : 300,000 fr. 
^occasion).

25® Propriété près d’Orléans, à 3 kilomètres 
et à 1 kilomètre de station. 4 chambres de 
maîtres. Pai-c de 3 hectares. Une ferme do 
44 hectares touche la propriété et rapport© 
1,200 fr. Droit do chasse sur 140 hectares. La 
iropriété est meublée. Prix : 55,00Q fr. sans 
e mobilier.

26® Grand château dans la Hautc-Savoie, 
ligne d’.àix-Ies-Bains, à 25 kilomètres de Ge­
nève. Salle à manger de 11 mètres de lon­
gueur, salon de 80 mètres carrés avec terrasse 
offrant la vue des Alpes. 12 chambres à cou­
cher. Logement de gardiens. Remises, écu- 
rie.s, chenil. Tour, chapelle. Dernier prix: 
85,(XX) francs.

27® Propriété dans la Côte-d’Or, habitation 
de construction récente, comportant trois 
étages, écuries, remises, serre, pavillon, parc, 
pièce d’eau, étang, canal, prairies; conte­
nance, 8  hectares. Deux fermes : une de 109 
hectares, l'autre 39 hectarés ; bobs de 47 hec­
tares. On vendra avec le mobilier et les 
voitures. Toute la propriété est d’un seul 
tenant.

On demande 150,OCX) fr.
28® Propriété en Poitou, dominant une ri­

vière ; à proximité d’une ville. Parc dessiné, 
belles promenades, vue magnifique ; 4 hecta­
res clos de murs.

Le prix est à débattre.
On louerait meublé, pour une année 2,6(X) 

francs, avec promesse de vente à l ’expira­
tion.

29® Belle propriété dans l ’Orne, à un kilo­
mètre d’une gare,, comprenant superbe châ­
teau, style moyen âge, construction récente et 
soignée, comportant : perron monumental, 
vestibule et escalier tendus do tapisseries, 
2  salons, 2 s^les à manger, salle de billard, 
9 chambres de maîtres, écuries et boxes pour 
6  chevaux. Contenance : 2 hectares. On pour-

iriété a  coûté 2o0,OCX) 
20,(XX) francs.

r a it  agrandir. Cette pro 
francs et serait vendue

30® Propriété dans la  Dordogne, d ’une con­
tenance de 45 hectares d ’un seul tenant, plus 
5 hectares de bois et bruyères.

P r ix  à débaltre.
31® Grande propriété en Seine-et-Oise, à 

40 k il. de Paris, â 2 k il. .d’une gare. L ’habita­
tion comporte 13 cham bres de maîtres et 6 do 
domestiques. Parc de 10 hectares, plus 50 hec­
tares de prairies loués 4,(XK) francs. R ivière 
dans la  propriété. P r ix  : francs.

32» Im portante propriété à H yères (Var), 
d ’une contenance de 370 hectares, au bord de 
la  ^ïéditerranée, sur un parcours d e  4 kil. 
Source d ’eau très abondante. Cette proposition 
présente une affaire de spéculâtion. On de­
m ande un m illion.

33® Vaste domaine, au  bord d’une rivière, 
à  45 minutes de R oyan  et à 15 minutes d’une 
gare, comportant 14 hectares de prés, 7 hec­
tares de vignes et 60 hectares d excellentes 
terres. Belle chasse. Facilités de payement. 
P r ix  à débattre.

Si® Château à 3 k il. de îa  gare de Montereau 
•t à  1 k il. de la  v ille , d ’une contenance de 
35 hectares. 8 chambres de maîtres, com­
muns, 3 pavillons séparés, orangerie. On de­
m ande 180,000 francs.

35® Château en Seine-et-Oisc, desservi par 
3 gares. L ’habitation comporte 2 salons et 
7 chambres de maîtres. Communs, grand 
jard in , parc. Contenance : 12 hectares clos 
de m urs et 2 hectares en terres, prés et bois. 
P r ix  à débattre.

36® Très jo li château, â 12 heures do Paris, 
ligne de l ’Est, et à  1,500 métrés d’une gare. 
L a  contenance est do 12 à 13 hectares, com­
prenant un beau parc, potager, ja rd in  d’a­
grém ent et pièce d ’eau, Dépendances, chalet 
de 4 pièces. P r ix  : 360,000 francs dont 200,(XK) 
francs peuvent rester en hypothèque à 4 0/0.

37® Joli château historique avec domaine 
contigu de ‘.M hectares, dans le  département 
de la  Lo ire , situé â 4 kilomètres de deux ga 
res. 2 salons, 10 chambres de maîtres, grande 
pièce d’eau. Cette propriété rapporte net :
10.000 fr. On vendrait 2o0,(XK) francs.

38® Propriété à Chatou (Scine-et-Oise), com­
prenant salon, salle â manger, 5 chambres, 
salles de bains et de b illard , orangerie, vache­
rie, chenil. Parc de 7,(X)Ü mètres, éclairé au 
gaz. Bassin, manège. Clos de murs. P r ix  : 
130,0)0 francs.

39® Propriété en Seine-et-Oise, à une heure 
de Paris  et à 3()0 mètres d’une gare, située 
entre 2 grandes forêts, be lle  habitation com­
prenant 7 chambres à  coucher. P r ix  : 35,000 
francs, dont, au besoin, la  moitié seulement 
comptant et le restant â 4 0/0 (Occasion).

40® Superbe propriété à Suresnes (Seine), 
é levée de deux étages et comprenant 17 pièces. 
Jardin d'agrément de 2,000 mètres et po­
tager de 1,000 mètres. Contenance ; 3,000 mè­
tres. P r ix  : 75,(XX) francs.

41® Très belle propriété à Montmorency. 
Contenance : 12,(X)0 mètres environ. P r ix  à 
débattre.

42® Une propriété à Brie-sur-Marne d’une 
contenance de 1 hectare 40 ares. P r ix  de­
m andé : 70,000 francs.

43® Un bon domaine, dans le  Bordelais, 
d’une contenance de 50 hectares, dont moitié 
en v ign ob le  pouvant être classé parm i les 
m eilleurs crus. Ses vins blancs ont obtenu 
une m édaille d ’or. Nous donnerons diman­
che prochain des renseignements plus com­
plets sur cette proposition qui, par le  gros 
revenu qu ’elle offre, présente une excellente 
affaire pour le  prix  exceptionnel,demandé,de
125.000 francs.

Cette longue nomenclature nous oblige à 
renvoyer à notre prochaine Chronique la  pu­
blication des demande d’achat de propriétés 
et les propositions concernant les immeubles 
ou hôtels particuliers à Paris.

P ie rre  de Taille*

Nouvelles Diverses
U n sieur Georges Chauvin, machiniste, âgé 

de v ingt-s ix  ans, demeurant,29, rue de Belle- 
fond, faisait, i l  y  a plusieurs mois, la con­
naissance d ’une jeune femme, Louise T illy  
habitant, 129, rue du Faubourg-Poissonnière, 
et qu i ne tarda pas à  devenir sa maîtresse. 
On affirm e même que Chauvin l ’exploita in­
dignement.

T ou t deux, du reste, passaient la  plupart 
de leurs nuits dans des débits de v in  ou ca­
barets louches d’où ils sortaient complète­
m ent ivres. Ils  se querellaient alors et parfois 
même en venaient aux mains. De semblables 
scènes se produisaient quand Louise T i l ly  rie 
ràppoÿtdit pas assez d ’argent pour entretenir 

mén^age. .
Les ànlants passèrent la  nuit d’h ier à boire

et à manger, puis ils  rentrèrent vers quatre 
heures et arrivés sur lo pont qui traverse la 
rue Baudin, ils se querellèrent suivant leur 
coutume. Tout à coup la jeune fcnnne en- 
nimba le parapet et sc précipita dans le  vide, 
bille tomba sur la  chaussée et sc fracassa leE l l e _______________    w
crâne. C ’est du moins ce que raconte Chau­
v in  que la justice a cru devoir garder jusqu ’à 
nouvel ordre à sa disposition. Lo corps do 
Louise T illy  a été transporté à la  Morgue aux 
lins d’autopsie.

MYSTÉRIKUSE DISPARITION

On parle beaucoup, depuis quelques jours, 
dans le ressort du Barquet do Pontoise, do la  
disparition aussi inexplicable qu ’inexpliquée 
d ’un instituteur adjoint de Domont, petit v i l­
lage situé sur le  versant nord do la forêt de 
Montmorency.

L e  disparu, M. Routier,professaitàD om ont 
depuis deux ans. II s’était épris, i l  y  a quel­
ques mois, d’une jeune fille  do Groslay, â llle 
Antheaume. Leur mariage était décidé e l de­
va it être célébré avant-hier samedi.

Or, mercredi, M . Routier disparut subite­
ment, après avoir remis à l ’instituteur et â scs 
collègues leurs traitements, qu’il ôtait.allé tou­
cher â la perception de Moisselles.

L e  Parquet, prévenu, a ouvert une enquête 
et a recueilli aes renseignements ou déposi­
tions très vagues. Des liabitants de Domont 
auraient rencontré M. Routier à  la gare du 
Nord. D ’autres personnes l ’auraient vu à 
Epinay. On a supposé qu ’il était peut-être 
parti pour rompre son mariage. Mais, dans 
sa chambre, qui a été ouverte vendredi, on a 
trouvé scs vêtements et son linge. I l  n’avait 
donc rien emporté.

Cette histoire en rappelle une absolument 
idendique, arrivée au mois do janvier 180.5. I l  
s’agissait, cette fois aussi, d ’un instituteur, 
M . Narcis.se d’H ard iviliiè , attaché â  une école 
du troisième arrondissement de Paris, et qui 
disparut de son dom icile, 17, rue do Malte, 
quelques jours avant son m ariage avec la  
fille  (l’un boulanger du quartier.

Ou n’a jam ais su ce qu’il était devenu.

FAU X BILLETS DE BANQUE

De faux billets de banque de cent francs 
circulent, depuis quelques jours, à Paris et 
dans plusieurs communes suburbaines.

Nous signalons â  l ’ attention de nos lecteurs 
les remarques qu i ont été faites : le papier est 
plus léger, moins résistant aux froissurcs et 
n’a pas l ’apprêt du billet authentique. Dans le  
b ille t faux, le  gaufrage en creux qui, dans le 
b illet vrai, se reproduit en rolici au verso, 
n’existe que sur les bords; i l  manque dans 
les blancs ménagés pour les filigranes. Ceux- 
ci, représentant les têtes de Gérés et de Mer­
cure, sont inform es et peu visibles. L ’ensem­
ble du dessin reproduit bien le  b illet authen­
tique, mais l ’impression est plus pâle.

L es  figures, les lettres, ainsi que le cartou­
che bleu sur lequel sc détachent, en- lettres 
blanches, les pénalités édictées par la  lo i con­
tre les faussaires, manquent de netteté.

Dans la  légende de tête du b ille t: «  Banque 
de France », le  jam bage de droite de la  lettre 
U présente une lacune vers le m ilieu.

Enfin, les chiffres sont plus empâtés, et la 
signature B lllà tle  porte un point sur l ' i  beau­
coup plus accentue que dans le  b ille t authen­
tique.

A v is  donc à nos lecteurs, etpùissent les in ­
dications ci-dessus leur servir à  distinguer 
un faux b ille t d’un b illet authentique!

Un déménageur, M. Lelièvre, demeurant 
rue des Gardes, rentrait h ier soir vers m inuit 
â son domicile, lorsqu’il fut attaqué par deux 
individus qu i tentèrent de le  cldvaliscr. Ils  
eurent affaire à forte partie. M. Lcliévre, qui 
jou it d ’une force extraordinaire, adminis ra 
à scs agresseurs une volée magistrale. Il.s 
n’eurent même pas la  force do s’enfuir, tant 
ils  furent malmenés, et furent arrêtés et con­
duits au poste.

Ces deux malfaiteurs, nommés Em ile Thou- 
venot, demeurant 15, rue M yrrha, et Eugène 
B igel, habitant impasseChaudron, sont m ain­
tenant au Dépôt.

U N E  NOCE E N  AUTOM OBILE

Les habitants de la  rue Drouot ont pu voir 
samedi, à onze heures, arriver en face do la 
m airie quatre des nouveaux fiacres-landau- 
lets que vient de mettre en circulation la 
Compagnie Générale. Du prem ier sont des­
cendues une mariée, une jo lie  mariée tout en 
blanc, avec sa mère et sa demoiselle d ’hon­
neur. Du second, le marié avec trois autres 
messieurs ; des deux derniers, d ix  invités qui 
s'étaient nn peu tassés, i l  est vra i, m ais qui 
n’cn paraissaient pas moins heureux comme 
des... Présidents (le République en voyage.

Tout ce monde est entré dans la  cour de la 
m airie et s’est rendu à la  salle des mariages.

Une demi-heure après, la  noce reparaissait, 
remontait en fiacre automobile et partait par 
la  rue Lafayette pour se rendre à l ’église.

A  deux heures, on revoyait toute la  noce 
dans les allées du Bois. Mais cette fois, par 
les vitres baissées, on pouvait apercevoir dans 
le  prem ier fiacre le  m arie rayonnant auprès 
le  sa nouvelle compagne.

Jean de Paris*

Mémento. — Mlle Daumaire, vingt et un ans, 
s’est jetée, hier matin, à dix heures, par la fenê­
tre de son logement, situé au troisième étage, 
rue (le l'Hôtel-de-Ville. Klle est morte pendant 
qu'on la  transportait à l ’Hôtel-Dieu.

*  Porte-bouteilles en fer-Barbou, méd. d’or 1889. 
Art.de cave (Nouv.tarif),52,rue Montmartre,Paris.

J* dd P*

L ’abondance des matières nous oblige 
à renvoyer à demain la suite da roman de 
M. Michel Corday : N o tre  Masque.

. A .  V I S  X ) I V E P I S

No u v e lle s  dents, b ‘®** s. g. d. g., du Louvre 
Dentaire, la  plus importante découverte 

du siècle. Reconstitution rapide, insensible, 
des dents et racines les plus cariées. 20 ans 
de succès.Evitez les confusions.75,r.de R ivo li.

I E  SE U L exterm inateur des points noirs du 
J nez, c’est VAnti-Bolbos  de la P a r / ’ i® E x o t i­

que, 35, rue du 4-Septb». Eviter contrefaçons.

T e  doute n’est plus possible aujourd’hui. 
J Les commandes affluent tellement chez 

MM. R oquencoürt et Desprin, tailleurs, 25, 
B<* Malesherbca et B** Si-Denis, que la 
mode des vêtements k Devants incassables 
maintenant consacrée. S 'm es. :Comp.,80-100'; 
Pard. cover-coat,55-70' ; Comp.hab.ou rcd .llû '.

.ARDS DE t o i l e t t e  p '  la v il le  et le théâtre. 
Gu. Fay, parfumeur, 9, r. de la  Pa ix , Paris.F__________________

T ilA^PTJ41\T IlOnilùh, ru e  Boccador, av.de  
L A l N u n A l U  VA lm a, Ch.-Elysées. 1®'ORD.

Cyc lis tes , exigez les S e lle s  t  \ i i f p j  TTp TT 
35, ru e  d u  4-Septem bre. I j A i u r J j U u f l

A respiration facile, le calme, le repos, 
Lj vo ila  ce que réclament les asthmatiques 
iuffoqués par une quinte de toux, et vo ila  ce 
ue 1 on ontient avec la  fumée aromatique

e l C‘®.des C IG A R E T T E S  D E G l i lM A U L T

LES ANALYSES MÉDICALES,
(urines, crachats, sang, etc. exigent un outil­
lage perfectionné et une grande science. Elles 
sont exécutées d’une façon irréprochable dans 

L E  LA B O R A TO IR E  M O DÈLE  
D E  L A  P H A R M A C IE  N O R M A L E  

ru e  D rouot, 19 
par l ’un des directeurs, ancien chef de labo­
ratoire de la  Faculté de médecine de Paris.

Re le v e z  l ’éclat de votre teint avec le  Duvet 
de W inon,poudre de la P a r fu m e r ie  N in o n , 

31, rue du 4-8eptembre. Evitez contrefaçons.

Informations
Au C o llè g e  d e  Franco. —  M. Emile Descha­

nel ro'uvrira son cours de littérature française 
moderne au Collège de France, après-deraain 
mercredi i3 avril, â deux heures précises.

La «  Coüfi/riére ». —  M. Jules Leg^rand, 
sous-secrétaire d’Etat au ministère de Tinté- 
rieur et des cultes, accompagné de M. Del- 
fîni, chef de son secrétariat particulier, a  as­
sisté hier, à deux heures, à rassemblée géné* 
raie de la  Socité de secours mutuel la < Cou* 
turière >, au théâtre de la  République.

I l  a présidé cette réunion en l absence de 
M. Charles Dupuy, président du Conseil.

Après une al ocution du président et la lec­
ture du rapport financier, M. Jules Legrand, 
dans une improvisation applaudie, a dit Tinté- 
rét qui s'attache aux œuvres de mutualité et 
la nécessité qui s'impose d'amener le plus 
grand nombre possible d’adhérents aux So­
ciétés du genre de la c Couturière >.

En terminant, le sous-secrétaire d 'Etat a re­
mis les palmes académiques â M M . Bellanger 
et Gavel, secrétaire et trésorier de la  < Cou­
turière >.

Un concert a clôturé cette fête.

OÜELQÜES MOTS DE RÉPONSE
Mon dernier article sur la  possibilité de 

faire repousser les cheveux m ’a valu  une ava­
lanche de lettres.

De toujes parts on m’écrit : L e  remède de 
la  calvitie cst-il vraim ent trouvé'? Nous n’o­
sons pas croire aux résultats m erveilleux que 
vous proclamez ; n’cst-ce pas une réclame que 
vous avez voulu faire à la  Sève capillaire du 
professeur Buscli?

A llons ! vo ila  bien le scepticisme moderne ! 
On ne peut plus proclamer une découverte, 
rendre hommage aux travaux d ’un savant 
comme M. Dusch, constater )es résultats ob­
tenus â force do patience, constatés déjà d’ail­
leurs par des m il icrs d’atte.stations authenti­
ques et irréfutab es, sans être accusé aussitôt 

'avoir chèque. Eh bien, je  le déclare sur 
l'honneur, je  n’ai pas touché un centime pour 
l ’article que j ’ai écrit l ’autre jour,

Si j ’ai relaté les résultats étonnants que 
donne la  Sève capillaire Busch pour arrêter 
la  chute des cheveux et les faire repousser, ^ 
tout âge et quelle que soit l ’ancienneté du 
mal, c’est que, comme saint Tboipaa, j ’ai vu  
et touché ; c’est d’ailleurs que ce produit est 
cont;u sur des bases absolument scientifiques.

A  tous les chauves, à tous ceux dont les 
cheveux tombent ou sont rongés de pellicules, 
dont lo cuir chevelu est atteint d affections 
plus ou moins graves, j ’ ai d it : 'Voilà les ré ­
centes découvertes de la  science en ce qui 
touche la  régénération, Tcntretien, la  beauté 
du système pilaire ; vo ilà  les résultats que 
donne la  Sève capillaire du professeur Busch, 
composée d'aprés ces derniers progrès. Ecri- 
vez-Iui votre cas ou allez â son laboratoire, 
10, rue des Bons-Enfants, à Paris, i l  vous 
donnera gratuitement le  m oyen de retrouver 
en peu de temps votre chevelure.

Mais que mes lecteurs profitent ou non de 
mon conseil, je  n'en aurai p is  un cheveu de 
plus ni de moins sur la  tête.

Docteur H. Marcelins.

OSCAR II DANS LE MIDI

(P a r  dépêches de nos correspondants)

L E  D É P A R T  D E  B A Y O N N E
• Bayonûo, 9 avril. /

M algré l ’heure matinale, une foule nom­
breuse était massée devant le  Grand Hôtel 
pour tém oigner une dernière fois sa sympa­
thie au roi de Suède et Norvège. A  huit 
heures et demie. Sa Majesté a reçu le  maire 
de Biarritz, auquel elle a remis une somme 
pôur les pauvres, en le priant de remercier la 
population pour Taccueil aimable qui lu i 
avait etc fait. «  Je suis ravi, a ajouté e Roi, 
de mon séjour à Biarritz. Si D ieu le  permet, 
je  reviendrai dans votre beau pays que je 
considère comme ma seconde patrie. »  Os­
car I I  est ensuite monté en voiture où des 
bouquets aux couleurs françaises et suédoises 
lu i ont été offerts au nom do la  V ille  de B iar­
ritz et de la  colonie étrangère. L a  musique 
municipale a joué l ’B ytnne suédois et un im ­
mense cri de : «  V iv e  le  Roi ! »  a retenti.

C ’est à  Bayonne qu ’Oscar I I  devait prendre 
le  train à destination de Pau. Dans le  salon 
d’attente arrivent successivement la  reine N a­
thalie de Serbie, le  général baron d ’Azémar, 
commandant la 36® division ; MM. Viguerie, 
sous-préfet ; Pouzac, maire ; le baron P aw e l 
Ram ingen, le marquis de San Carlos, sir A n ­
drews Fairbairn, le marquis dcPodestad, etc. 
Quand le  Roi arrive, i l  baise galamment la 
main de la  reine Nathalie et exprime à diffé­
rentes reprises sa satisfaction pour les égards 
dont i l  a été l ’objet de la  part des autorités et 
le  regret qu ’i l  éprouve de n’avoir pu prolon­
ger son séjour a Biarritz. Puis, s’entretenant 
avec le général (T.Azcmar, il lu i d it avec quel 
intérêt i l  avait visité, quelques jours aiyjara- 
vant, les hauteurs de Mouguerre et de Saint- 
Etienne, où curent lieu, en 1813 et 1814, de 
sanglants combats entre les troupes anglaises 
et françaises.

C’est Theure du départ. L e  Roi serre toutes 
les mains et remercieencore. D ’un pas alerte, 
i l  monte avec les officiers de sa suit'e dans le 
wagon-salon. L e  train s’ébranle, toutes les tê- 
te.s se découvrent. Oscar I I  salue une dernière 
fois les autorités et la foule.

Avan t son départ de Biarritz, le  R o i avait 
conféré la  plaque de grand officier do Saint- 
O laf au général d’Azémar, la  croix de Tordre 
royal de Guslave-'Wasa à M. Viguerie, sous- 
prefet, et Mourou, maire de B iarritz; la croix 
de chevalier de Saint-Olaf à MM. Pouzac, 
m aire do Bayonne, et Martin, commissaire 
spècial.

Jules Aubert.

A  P A U
Pau, 9 avril.

Lorsque le  roi de Suède et Norvège v in t à 
Pau  pour la  première fois, en 1892, la  munici­
palité fit poser une plaque sur la  v ie ille  mai­
son Balagué, où Bernadotte v it  le  jour. L a  
maison présente une façade convenable sur 
la  rne Bernadotte ; sur la  rue du Tran, c’est 
une masure bizarre aux balcons de bois pour­
ris où grimpent quelques plantes.

Chose singulière, pendant de nombreuses 
années, c’est une maison située rue Tran , à 
soixante ou quatre-vingt mètres de là, qui 
portait cette inscription : «  Ic i est né Berna- 
âotte, devenu roi ae Suède. »

Cette maison est démolie depuis Tan der­
nier et remplacée par une bâtisse neuve.

Les historiographes locaux ont beaucoup 
écrit sur la  maison natale de Bernadotte. Ils 
sont d’accord aujourd'hui, et c’est la maison 
Balagué, certainement, qui a vu  les premiers 
jours du jeune Bernadotte.

A insi est close une querelle qu i naquit déjà 
en 1820 et dans laquelle le  général Camps, un 
Béarnais, devenu m ajor des armées suédoi­
ses, eut à prendre parti. I l  est avéré, cepen­
dant, que Bernadotte vécut de nombreuses 
années dans la  maison de la  rue Tran . C'est 
de là  que le  jeune Charles-Jean partit en v o ­
lontaire pour celte armée où i l  devait gagner 
si vaillam m ent scs galons —  et un trône.

Le  Roi est arrivé aujourd’hui à m idi ; la  sâlle 
d’attente a été merveilleusement meublée et 
ornée. L a  gare est pavoisée de drapeaux sué­
dois.

Sur le  quai de la  gare, nous remarquons 
M . le prefet Doux, INI. le  premier président 
Pouget, M. le procureur général Catlot de 
V illcm onble, M. le  général de brigade Lefé- 
v re  d'Ormessoû et M. Faisaus, m aire de Pau.

Ces cinq personnages sont retenus à déjeuner 
par Sa Majesté.

C’est à la v illa  des Palm iers, chez son petit- 
cousin le comte de Lagrëze, que descend 
le Roi.

L e  Roi, vêtu d ’un veston, en chapeau mou, 
une rose â la  boutonnière, est suivi de M. 
Rostad, maréchal de camp ; du comte W ren- 
gel, chambellan, et du gouverneur du palais 
de Stockholm. L a  musique joue l ’H ym ne sué­
dois et la  M arse illa ise  que le Roi, dominant 
la  foule, écoute découvert et silencieux. L a  
M arseilla ise  achevée, Sa Majesté salue plu­
sieurs fois de son chapeau, et s'entretient dans 
le salon avec le préfet et les autorités. I l  dit 
combien i l  est heureux de revenir à Pau. I l  
ne peut oublier que cette v ille  est le berceau de 
sa fam ille. Sa NIajesté cause longuement avec 
le  général baron W rcsky, qu i fit partie de la  
mission russe lors du couronnement du roi 
Oscar.

Au  dehors, une foule énorme est massée 
sur le nouveau boulevard et Tavenue de la 
Gare, poussant des cris enthousiastes et des 
vivats. L a  voiture découverte du Roi est ac­
clamée sur tout le parcours. A  B illère s’élève 
un arc do triomphe, près de la  v illa  des Pa l­
miers, avec ces mots en béarnais : «  V ive  le 
petit-fils de Bernadotte I »

A  une heure a  lieu  le déjeuner.
Après déjeuner, au m ilieu de la  foule, le 

Roi va  visiter le  château d ’Henri IV , puis le 
musée de la  V ille . I l  se rend ensuite au palais 
d’H iver, où un superbe lunch est offert dans 
la  belle construction qu i s’achève en face des 
Pyrénées. Oscar I I  admire longuement le 
panorama. L e  maire, M. Faisans, porte la 
santé du R o i ;

La villo de Pau, berceau de votre dynastie, est 
heureuse de voir Votre Majesté resserrer les 
liens qui l'attachent à elle, en s'intéressant à ses 
travaux et en permettant que son nom fixe le 
souvenir do la première visite quo reçoit lo pa­
lais d’Hiver. Nous sommes, nous, Béarnais, très 
fiers du sol natal, et il nous est doux de penser quo 
votre cœur do Roi, qui se doit et appartient tout 
entier à ses peuples, gardo avec un soin pieux la 
mémoire de ce coin do Pyrénées où nos com­
muns ancêtres ont vu couler le même gave et se 
profiler les mêmes montagnes bleues.

Puisse ce court séjour laisser à Votre Majesté 
l ’impression ({u’olle est ici chez elle, comme dans 
sa seconde patrie.

I^e maire boit au Roi, à la  Reine, à la  fa­
m ille royale et à la  prospérité du royaume 
de Suède et Norvège.

Dans sa réponse, charmante de cordialité, 
le  R o i d it que le  Béarn est beau par son clî- 
mat, ses sites, mais surtout par les traditions 
(lu pays d ’H enri IV  et de Bernadotte. I l  a f­
firm e qu ’i l  garde le  souvenir de son ancêtre 
et Tamour du beau pays qui v it  naître son 
a'ieul, dont i l  croit que le  Béarn a le  droit 
d'être lier. Sa Majesté plante ensuite un ma­
gnolia  dans le  parc, jette une pelletée de 
terre, et d it qu ’elle espère que ses descen­
dants viendront s’asseoir à  son ombre.

Octave Aubert.

COMMENT ON S’HABILLE
Ceux qu i pensent que les modes mascu­

lines restent toujours les mêmes n’ont qu’à 
parcourir une collection de journaux spéciaux 
\yElégance p ra tiq u e , si Ton veut), et ils  se­
ront surpris des changements survenus dans 
une période de deux années seulement.

Un exemple : le pardessus, qu i se portait 
long, se fa it court et arrive  simplement au 
genou ; le  dos est sac avec ou sans couture.

C’est en cover-coat, satin ou corskrew que 
se fa it le pardessus de demi-saison.

Le  complet â carreaux a  beaucoup de fa­
veur, les élégants jeunes le choisissent dans 
les teintes bronze ou beige ; les personnesd’un 
certain âge préfèrent le bleu ou lem arengo.

Qu’il 8 agisse de pardessus ou de complet, 
le tailleur, parisien Crém ieux obtient, cette 
saîédri, lïd  succès inouï. ■ ' '

Pardessus’sur raesure â K  o ii 65 francs 
Complet à 60 francs (veston ou jaquette), 

également sur mesure, en drap sergé pure 
laine, sont des vêtements incomparables de 
chic, qu ’on peut choisir dans une collection 
d’étoffes d’une merveilleuse variété.

Les deux séries supérieures à 75 et à 
90 francs le  complet, offertes avec un choix 
très varié  en uni, mélangé ou à carreaux,dans 
toutes les nuances les plus nouvelles, m éri­
tent une mention spéciale, et nos lecteurs au­
ront tout avantage à se rendre sans retard, 
97, rue Richelieu.

TÉlÉGRiiS ET CORRESPOIIICES
D u 9  A v r i l

I f .  l/Ockroy à  B rest

‘-w  B rest. —  On sait par quelles suites 
de mésaventures le  m inistre de la  marine a 
dû passer avant d’arriver à Brest où i l  devait 
)arvenir par mer, mais où i l  est parvenu en 
in de compte par la  vo ie ferrée après avoir, 

au H avre, rebroussé chemin devant la  tem- 
)ête. Bien désagréable, cette petite histoire, 
)our un ministre c iv il de la  marine, mais les 
îrestois, gens bien élevés, n’ont pas tenu ri­

gueur à M. Lockroy qu i a  été chaleureuse­
ment acclamé, hier soir, à la sortie de la  gare.

Après avoir passé une nuit tranquille â la 
préfecture maritime, nuit qu i d’après le  pro­
gramme aurait dû se passer à bord du F o r -  
tnidable, M. Lockroy s’est rendu ce matin à 
neuf heures, au Borda, où i l  a in je c t é  les 
jeunes et vaillants Bordachiens. Dans cet
asile sacré et flottant où nul pékin ne pénètre 
s’il n’est m inistre de la  m anne, M. Lockroy 
e.st resté prè.s de trois heures. 11 a  visité le 
vieux bâtiment pour ainsi dire de la  cave au 
grenier, puis i l  a  assisté à différents exercices 
exécutes avec Tentrain le  plus parfait. Avant 
de partir, M. Lockroy a prononcé un petit 
discours. S’adressant aux Bordachiens, le  m i­
nistre leur a dit :

On ne sait pas ce que nous réserve l ’avenir, 
peut-être que vous, messieurs, dont je  viens de 
suivre les exercices, vous serez appelés à défen­
dre sur mer la gloire, la prospérité. Texistence 
même de la nation. Dans ce cas, je  ne doute pas 
que vous ne vous montriez dignes do vos devan­
ciers et soucieux de ne pas être inférieurs à leur 
rloire, en attendant je  vous engage à penser à 
'avenir. C'est le meilleur stimulant pour vos 

études.

Après la  visite au Borda, déjeuner à  la 
préfecture maritime. L ’après-midi a été con­
sacrée aux réceptions de délégations. L e  m i­
nistre s’est entretenu fam ilièrem ent avec les 
ouvriers de Tarsenal, dont le sort est si inté­
ressant. I l  s’est rendu ensuite au télégraphe 
sans ül du port de Brest où on lu i a fa it voir, 
paraît-il, des choses très curieuses et toutes 
nouvelles. Enfin, à sept heures, M. Lockroy 
redevenait marin pour de bon et s’embar­
quait sur le  F orm id a b le , vaisseau-amiral de 
Tescadre du Nord, où Tam iral Sallandrouze 
de L a  Mornaix, lu i a  présenté les officiers 
commandant les différents navires.

Après la  réception, dîner officiel à bord.
Demain, à m idi, Tescadre du Nord et la  d i­

vision de TEcole supérieure de guerre lève­
ront Tancre et mèneront M . Lockroy à Cher­
bourg.

Pourvu  que la  mer soit clémente l

Parrie ide

   L e  M a.N8. —  H ier, M. Toutain, con­
seiller municipal â Saint-Jean de L a  Motte, 
ayant eu une aiscussion avec son fils, lu i a 
tiré un coup de revolver qui a atteint ce der­
nier dans la  région du cœur.

M. Toutaiu a été arrêté. L a  blessure de son 
fils est grave.

L *  (om péto
— Cherbourg .  —  L a  tempête a dim i­

nué ; le  trois-mâts norvégien C orreo  a été jeté 
il la  côte dans la  baie d’Escalgraiii : il a été 
démoli par la  tempête, le bateau a été aban­

donné à  la  marine, qu i va  faire enlever les 
épaves dangereuses pour la  navigation.

L a  barque M a rie , patron Lescronel, n’a pas 
reparu.

P e r p ig n a n . —  Un violent ouragan
s’est abattu sur le  département ; un vent du 
Nord-Ouest souffle avec une violence extraor­
dinaire abattant des cheminées, déracinant 
des arbres, renversant des véhicules sur les 
routes.

L a  diligence faisant le service du courrier 
et des voyageurs de Perpignan 4 Saint-Paul- 
de-Fenouillet n’a pu avancer par suite de la 
violence du vent et a dû s'arrêter au village 
d ’Estagel.

Des bateaux de pêche du port de Banyuls- 
sur-Mer, surpris par la  tempête, ont <iû se 
réfugier dans les petits ports de la  côte d’Es­
pagne.

M a r se ille . —  L ’ouragan du Nord-
Ouest qui sévit sur la  v ille  depuis hier, a at­
teint un degré de violence inouïe. Plusieurs 
navires sont en relâche.

Le  Laos, courrier de Chine, n’a pas pu par­
tir à  son heure habituelle. Le.m ouvem entdes 
navires est nul. L e  brick espagnol Antoinetta , 
venant de Candie avec un chargement d ’o­
ranges, a eu ses voiles emportées et a fa illi 
sombrer.

Tous les courriers sont en retard.
Argus*

L E S  C O N C E R T S

Concert Colonne
Pour faire entendre M. Paderewski, 

dont le public parisien, je  crois, n'avait 
pas reçu la visite depuis quelque temps, 
M. Colonne vient de donner une séance 
supplémentaire, ajoutant aux deux mor­
ceaux choisis par le virtuose trois œu­
vres de son répertoire : la Symphonie 
fantastique de Berlioz qui, vraiment, a 
été exécutée de façon incomparable'—  à 
ce propos, il convient de reconnaître que 
dans l’interprétation des vivantes et 
puissantes nlusiques du grand et glo­
rieux maître françî^s, le chef d'orchestre 
des concerts du Châtelet est sans rival ; 
—  le pittoresque poème roumain de M. 
Georges Enesco, où chantent religieuse­
ment, mélancoliquement, gaiement et 
triomphalement la bonne campagne et 
aussi la bonne jeunesse, et que Ton 
a applaudi comme Tan dernier, et 
enfin l'ouverture d'Eurganthe. De M. 
Paderewski, il n 'y a rien à dire- qui 
n'ait été dit et redit déjà. Sa manière, 
on le sait, consiste à opposer toujours la 
force apparente à la douceur, où il 
excelle, du reste ; à chercher constam­
ment des effets, qu’il trouve d’ailleurs. 
Un tel style le devait mieux servir dans 
le Concerto de Chopin, dont il a très re­
marquablement joué le larghetto, que 
dans le Concerto de Schumann où, à 
mon sens, selon mon goût de simplicité, 
il a été un peu trop « aimable ». J’ajoute 
que son mécanisme garde sa belle sûreté 
habituelle, que son influence sur la foule 
n’a pas diminué et que la salle entière 
Ta acclamé à maintes reprises.

A lfr e d  Bruneau.

Ouverture du Théâtre lyrique
• Ce soir, le Théâtre lyrique delà Renais-, 

sance ouvre officiellement ses portes.
C’est l'Obéron de "Weber qui compose 

ce spectacle d’inauguration.
MM. Milliaud n'ont rien négligé pour 

assurer à Tœuvre de W eber une exécu­
tion parfaite. Les principaux rôles ont 
été confiés à MM. Delaquerrière, Chal- 
min, Mmes Martini, Lebey, Marty.

C’est M. Danbé qui a dirigé les études 
musicales, avec tout le soin, toute la 
conscience dont il est capable, et c’est lui 
qui conduira les représentations. Les 
Parisiens seront heureux de revoir, dans 
un de leurs meilleurs théâtres, un de 
leurs chefs d’orchestre favoris.

Il a fallu supprimer cinq rangs de fau­
teuils d'orchcstre et deux baignoires 
d’avant-scène pour loger les soixante mu­
siciens —  une véritable armée d'instru­
mentistes.

Les chœurs, dont le chef est M. A. 
Bourdeau, ont été recrutés parmi les 
meilleurs chanteurs qu’on a pu trouver ; 
le corps de ballet a été également l ’objet 
desollicitudcs spéciales : MIIesFIemma et 
Zaccone en sont les deux étoiles.

Parlerons-nous des costumes? On en 
dit merveilles. Des décors? Il sont signés 
Ménessier, Rubé, Cornil, Moisson, Maré­
chal.

Il y  a longtemps déjà, on le sait, que 
MM. Milliaud voulaient fonder à Paris 
le Théâtre lyrique.

Leurs tentatives estivales les ont fait 
avantageusement connaître du monde 
musical. On a vu ce dont ils étaient ca­
pables, et tous les concours leur étaient 
acquis. Il ne leur manquait qu’une chose : 
un théâtre. Mme Sarah Bernhardt ayant 
ém igré au théâtre des Nations, la salle 
de la Renaissance devenait vacante. Ces 
messieurs ne reculèrent devant aucun 
sacrifice pour s’assurer la succession de 
la grande tragédienne dans celte exquise 
bonbonnière, située en pleine activité 
théâtrale et qui a toujours été une des 
salles les plus fructueuses de Paris. Un 
groupe de capitalistes a déjà fait des 
offres aux frères Milliaud pour la mise 
en société de leur Théâtre lyrique. Ces 
messieurs ont étudié une combinaison 
financière, et à bref délai la société du 
Théâtre lyrique fonctionnera régulière­
ment.

Mais quels sont les projets actuels du 
Théâtre lyrique? Obéronet l'E n fa n t p ro ­
digue alterneront sur Taffiche. En outre, 
afin de ménager les forces des artistes 
qui jouent à la fois dans Topérade W e ­
ber et dans la charmante pantomime de 
MM. Carré et W orm ser, e Théâtre ly­
rique donnera des représentations du 
Barbier, de Martha, en attendant la pre­
mière du Duc de Ferrare, de Georges 
Marty, dont les études sont déjà com­
mencées.

L ’exécution de cette œuvre, de MM. 
Milliet et Marty, dont des fragments ont 
été donnés avec succès à l'un des concerts 
de TOpéra, constituera un des gros évé­
nements artistiques de la saison. "Vien­
dra ensuite l'Hôte, de M. Missa.

La clôture annuelle aura lieu fin juin, 
et la réouverture en septembre. Une 
grande part sera faite aux œuvres iné­
dites, sans compter les reprises sensa­
tionnelles qu’on nous promet.

Souhaitons prospérité et longue vie au 
Théâtre lyrique de la Renaissance, ou 
plutôt à cette renaissance du Théâtre 
yriquc I

G. Oavenay.

COURRIER m  THEATRES
Ce soir :
Au  Théâtre lyrique de la  Renaissance,à huit 

heures, Obéron, opéra fantastique en 4 actes 
et 9 tableaux, adaptation lyrique de M. L.-'V. 
Durdilly, poème deM .M ich el Carré, musique 
de G.-M. de W eber.

Distribution :
Huon
Obéron
Cbérasmin
Almanzor
GoulgouU
Le GalîTe
Abdallah
Le prince Babekan
Rézia
Fatime
Puck
Roxane
Droll
Titania

MM. Delaquerrière
R. Re^ii 
Cbalmin 
Sureau-Bellet 
Boursier 
Rvter 
•SVoll 
Harvill 

Mmes Martini 
Lebey 
Marty
Chantal-LoTel 
Leene 
de Kaaz

Au deuxième tableau : VInvitaüon à la valse, 
de Weber.

Ballot : Mmes Flemma et Zaccone, premières 
danseuses, ot le corps de ballet.

L ’orchestre sera dirigé par M. Jules Danbé.

Très brillante représentation de Tartu ffe , 
devant une salle comble, hier soir, à la  Comé­
die-Française.

Un succès continuel pour Coquelin cadet, 
dont Ta rtu ffe  restera décidément une des 
plus hardies et des plus originales créations.

L a  grande scène du quatrième acte, entre 
E lm ire —  M lle M arsy —  et Tartuffe —  Co­
quelin cadet —  a trouvé, dans ce public du 
dimanche, un vra i public frémissant comme 
â une première représentation.

A  TOpéra-Gomique.
Orphée, pour les débuts de M lle Gerville- 

Réache, passera fin mai.
Ce sera la  dernière œuvre montée cette sai­

son par M. Carré.
Lou ise , de M . Gustave Charpentier, ést 

renvoyée à octobre prochain.

M. Puccini, Tauteur triomphant de la  Vie de 
bohème, créée la  saison dernière àTOpéra-Co- 
m ique et dont le  succès continue à s’affirm er 
encore, est nommé chevalier de la . Légion 
d’honneur.

Au  Vaudeville :
Mme Réjane, reprise par la  grippe, est 

remplacée depuis nier, dans M m e de L a ­
valette, par M lle Dauphin qu i y  a eu beau­
coup de succès et qu i continuera â jouer jus­
qu’au rétablissement de Mme Réjane.

On espère que la  créatrice pourra reprendre 
son rôle jeudi.

L a  comédie en trois actes qu’on s’apprête 4 
donner le  Gymnase ne s’appellera pas D ip lo ­
m a te !  (titre annoncé cependant surles convo­
cations à la  presse, imprimées déjà depuis 
plusieurs Jou rs ). MM. André Sylvane et A n ­
toine de Farges se décident en faveur - de : le  
F ia n cé  m a lg ré  lu i,  qu i leur semble —  ainsi 
qu’à la  direction du théâtre —  plus en rap­
port avec le  sujet.

L a  première représentation étant fixée 4 
jeudi. Un Conseil ju d ic ia ir e  no saurait plus 
être joué que trois fois. Ce soir, demain et 
mercredi.

Mercredi, 41  h. 1/2, répétition générale.
L e  service de la  deuxième représentation 

sera reçu dimanche soir.

'
L ’affiche du Gymnase va, être complète­

ment inédite. A u  lever de rideau actuel suc­
cédera un acte de l ’humoristique Stop.

T itre  : M a Tante.
Interprètes : M. Frédal, M lles Bernou et 

Evian. ^

. tlb è ro n „â (i W e b é r^ à iie le  Thiéâtre ly riqu e 
de la  Renaissance va  reprendre ce soir— l̂iit 
créé en anglais au Covent-Garden de Lon­
dres, le 12 avril 1826, sur le poème de P lan­
ché; puis,repris â la  salle Favart le 25 mailS^O, 
jar la  troupe allemande de Rœkel, avec le 
ivret do W ieland.

Précédemment â la  représentation actuelle, 
trois traductions françaises furent faîtes par 
Grevci de Charlemagne, Antheuniset Nuitter- 
Beaumont-Chazot. (ie  fut celle-ci qui servit le 
27 février 1857, au Théâtre lyrique, sous la  
direction Carvalho.

Mais c’est à tort que plusieurs choniqueurs 
ont prétendu que, depuis, l ’ouvrage de W eber 
n’avait plus été représenté ,à Paris.

I l  fut représenté le 8 ju in  1876 sur le Théâ­
tre lyrique de la  Gaîté, alors dirigé par A lbert 
Vizentini, Thabile directeur de la  scène ac­
tuellement à TOpéra-Comique.

Voici, du reste, les deux distributions :

Huoo
1857

MM. Michot MM.
Cbérasmin
Obéron
Sadack 
Aboulifar 
Bézia

Fatine
Puck

Grillon
Fromant
Leroy
Girardot

1876
Michot 
Ch. Richard 
Lepers 
Gm ss o  
MoQ taubry 
Grivot 
Davoust

Mmes Rossi-Caccia Mmes Salla 
(puis D.Ugalde,

Cambardi et 
Meillet)

Caroline Girard Sablalrollei
Borghèse Thomas

Enfin ,âla salle de la  Gaîté,le ballet fut dansé 
sur Touverture de Turandot, sur l 'In v ita t io n  
à la  valse —  comme ce soir à la  Renaissance 
—  et sur un ballabile pour orchestre, de W e ­
ber.

M. M ichel Carré nous adresse la  lettre sui­
vante ;

Cher monsieur Huret,
A  propos éiObéron, que joue ce soir le Théâtre 

lyrique de la Renaissance, voulez-vous me per­
mettre de dire — afin que chacun ait sa part — 
quel a été exactement, en cette adaptation, mon 
rôle de librettiste. J'ai simplement écrit le dia­
logue qui relie les scènes musicales, en tâchant 
de mettre un peu de clarté dans cette naïve his­
toire.

Les vers sont de M. L.-W . Durdilly, qui a fait 
la traductioQ littérale de Tœuvre allemande.

MM. Milliaud ont eu le souci de faire bien. Ils 
ont, je  crois réussi. Tous ceux qui s'intéressent 
Tart musical doivent leur en savoir gré.
Mille fois merci.
Cordialement vôtre.

Michel C a r r é .

l

Notre confrère M. Chassaigne de Néronde 
vient d’être chargé de la  critique dramatique 
et musicale au P e tit  M on iteu r.

A u x  Bouffes-Parisiens, on annonce les der­
nières représentations de Véron ique.

Par suite d’engagements antérieurs, îa

fûéce doit partir en tournée dans le  M idi de 
a France, le 17 courant.

L a  dernière représentation aura lieu d i­
manche prochain.

C’est une reprise de Miss B é ly e lt qu i suc­
cédera à V éron ique.

Au  théâtre des Nouveautés, ce soir, rentrée 
de M. Germain dans laD am e de chez M a x im ,

3u’il  avait dû abandonner par suite de la  mort
e sa mère. ^

 -
Communiqué ;
A  la  Comédie-Parisienne, M. H enry Bu^ 

guet vient de mettre en répétition, pou r pas­
ser lorsque le  grand succès des Miett'es et de 
VA ngla is  te l q u 'on  le p a rle  le  permettra : 
Les Apparences, comédie en quatre actes, da 
M . Henri Lyon . C ’est dans cette pièce que 
débutera, â la Comédie-Parisienne, M lle 
Jeanne Brindeau.

Un de nos amis nous écrit de la  Côte d’Azur 
que Tam agno viendra donner prochainement 
quelques représentations â Paris, où i l  no 
peut manquer de retrouver son immense suc­
cès d'O lelîo.  *«■ —

De Saint-Pétcrsrbotirg :
«  M m e la  M aréchale, pièce de MM. A l­

phonse Lemonnicr et Louis Péricaud, a été

Ayuntamiento de Madrid



donnée hier avec succès, au théâtre ‘Michel,' 
ftu bénéfice de Mme Desçlauzas qui, fort bien 
“  coadèe par MM. Candé, Duard, Demanne; 
Paul Reney ; Mites Jane Rabuteau, A lice Ber­
nard' et Baletta, a personnifié avec beaucoup 
d’oricinalitè et de talent cette nouvelle incar­
nation de la  célèbre Mme Sans-Gêne qu ’est la  
maréchale de Ravinel, duchesse de Sara-
go9s e ( l ir e :d e p a n tz ig ) .  . . ^

» Le spectacle s’est termine par la repré­
sentation d!’un acte très amusant de M . Geor­
ges Courteline, U n c lien t sérieu x , qui a 
fourni l’occasion d’un légitime succès â MM. 
Lortbeur et Brouette.

»  Samedi prochain, le  théâtre M ichel nous 
conviera à la  première de T A m o rce u r, pour 
le  bénéfice de M. Cooper. »

Jules Huret*

P E T l ’TES N O U V E L L E S

C’est ce soie lundi que sera reçu, au Vaude­
ville, le  service de seconde de Mnie de Lava- 
Utte. - ,

S P E C T A C L E S ^  CONCERTS
L A  S E M A IN E

A  la  Bodinière :
Aujourd’hui lundi, à  3 heures : Les expé­

riences de M. N inoff, le  liseur de pensée. 
Suggestion  m enta le , télégraphie hum a ine. 
E xpériences inédites s u r  tes a n im a u x . —  
A ' 4 h- 1/2: 2® représentation de V E ping le , 
comédie en 1 acte de M. Eddy-Lévis, jouée 
par M. Abel Deval, de la  Renaissance, et 
Mme Marcelle Valdey, du Gymnase. L a  re­
présentation sera précédée d ’un© conférence 
de M. Eddy-Lévis sur la  N u an ce  dans le  
Sentimeyit.

Mardi, à  3 heures : 1®® séance, Au  Temps 
des Grisettes, 1840-1860. Audition de M lle 
M ily  M eyer et de M. Pougaud, du Châtelet. 
Causerie par M. Maurice Lefevre. —  A  
4 h. 1/2: 1®® matinée X avier Privas.' Chan­
sons p o u r  la  M orte , poésie et musique de 
X . Privas. L e  compositeur G. Perducet, Mme 
Juliette Promio. Conférence par le  poète H u ­
gues Delorme.

Mercredi, à 3 heures : Une F ra n ça ise  chez 
les In d ien s  d u  nouveau  M ex iqu e . Conférence 
par l ’exploratrice, Mme Jeanne'de -MayoUe. 
^ o je c t io n s  de la  maison Molteni. — A  4 n. 1/2: 
Z7ne heu re  de m usique . 1®® représentation du 
Poète  a u  Champs, pièce d ’ombres, poème et 
musique de André n ja n , interprété par M lle 
Bathori, MM. Engel, Magnier et M illion.

Jeudi, à 3 heures : 3® séance. L a  Chanson 
d’u n  ce rta in  âge (les Hydropathes ; origines 
de la  chanson de Montmartre). Auditions par 
M lle  M yriam  Manuel et M. Guyon fils. Cau­
serie de M . Jacques Ferny. Au  piano, M. 
Adrien  Rey. —  A  4 h. 1/2 : Œ uvres d u  poète- 
chansonn ier D avox, interprétées par M lle 
Blanche Laurianne et l ’auteur. A-propos, par 
M m e Frédérik Hucher.

Vendredi, à 3 heures : 6® séance : A u  Temps 
des Grisettes, 1840-1860. Audition de M lle 
M ily-M eyer et de M. Pougaud, du Châtelet. 
Causerie par M. Maurice Le fevre .— A  4 h! 1/2 : 
16® représentation de P a ris -S m a rt, fantaisie- 
revue en vers libres et prose serrée, de M. 
V ictor Meusy, musique arrangée par M. Ad. 
Rey/ jouée par M lle Lyse  Berty et M. Fernand 
Dèpas. Couplets nouveaux.

Samedi, â 3' heures : 4® séance : la  Chanson 
d 'u n  ce rta in  âge (les Hydropathes ; origines 
de la  chanson de MontmartreV Auditions par 
M lle  M yriam  Manuel et M. Guyon fils. Cau­
serie de M. Jacques Ferny. A u  piano, M. 
Adrien Rey. —  A  4 h. 1/3 : o® représentation 
de Som m es chez n o u s !  fantaisie-revue en un 
acte, de MM. Alexandre M ichel et P. Roussel, 
musique nouvelle de M. A lex. M ichel, jouée 
par M lle Blanche Laurianne, MM. Duvclle- 
roy,‘ A lc ide Borick et P . N iche

—  A u x Mathurins :
Lundi, à'4 h. 1/2 : P a r  Politesse, comédie 

en un acte de M. Francis de Croisset, jouée 
par Mite Juliette Dàrdbüpr.et..M . Tarride. 
Gdpf^ 'iîCô'.devM . Kte.hepîn.*-fiîs •sp.r'M.-'dé ; 
Croisset, Poèmes dits , par M. dç, M ax, de 
rOdéoû, et M lle Bady. Musique de M. Francis 
Thom é, qu i interprétera lui-même son œuvre.

Mercredi, à 3 heures : Chansons d’am ou ­
reuses. Audition de M lle Marguerite Deval. 
Conférence de M. H enry Fouquier.

.Jeudi, .à 4 h. 1/2 ; Dernière représentation 
de la  Revue en dentelles, de M . G. H . Mon- 
tighac, airs nouveaux de M. Gaston Lemaire, 
jouée par M lle Paulette F ilUaux et M . Phi- 
lippon.

Vendredi â 3 heures : Choc en  re to u r, co­
médie en un acte de M . Boulay-Layrice, pré­
cédée d’une causerie par l ’auteur.— A  4 h. 1/2 : 
P a r  politesse, comédie en un acte, de M. 
Francis de Croisset, louée par M lle Juliette 
Darcourt et M. Tarride ; D oux  instants, co­
médie en un acte de MM. d’Avrecourt et Ger- 
bault.

Samedi à  3 heures ; Chansons d’am ou ­
reuses, audition de M lle Marguerite Deval. 
Conférence de M. Henri Fouqu ier.— A  4h.l/2: 
L a  M ôm e de chez M a x im e , fantaisie-revue 
en un acte, de MM. Fernand Rouget et 
André-J. de- Mauprey, jouée par M lles Geor- 
gette Loyer, Reine Sarth et M. Paul Giafleri.

Dimanche, à  3 h. 1/2 : Matinée : spectacle 
du soir.

—  A u x  Grands Magasins Dufayel :
En semaine, de 2 heures â 5 heures: le di­

manche, de 9 heures à 11 heures du matin. 
Les nouvelles Conquêtes de la  science, répé­
tition des expériences présentées au Cente­
naire des arts et niétiers avec tes puissants 
appareils Radiguet ; le Téléphone haut parleur 
Dussâud ; la Photographie en couleurs et le 
Cinématographe Lnm iere. Scènes animées et 
)ariées, avec imitatLun parfaite des bruits de 
’eau, du pas des hommes et des chevaux, du 

roulement des attelages, du crépitement de 
la  fusillade, du gi-ondement du canon, des 
musiques m ilitaires, des ti-ompes de chasse, 
descliaïUs, etc., etc., p a r le  Stentor dea éta­
blissements Patté frères. Jeudi, concert, de 
2 heures à 6 heures; par une sélection de 
la  Philharm onie Dufayel.

. I -

6 ’est aujourd’hui, et non hier comme il 
avait été dit par erreur, que sera donnée à la 
Bodinière la deuxième représentation de
V E p ing le , la  cha-mui>te et leste comédie
d ’Eddy Irévis, jouée par M. Abel D eval et
Mme Marcelle Valdey.

Conférence-préface de l ’auteur, Eddy-Lévis, 
sur la  «  Nuance dans le sentiment. »

Jeudi 13 avril, à 3 h. 1/2 précises, aux 
Gonoerts-Colenne (Nouveàu-ThéW e), onzième 
matinée avec le concours de M lles Tanesi et 
Rose Relda, Mme Monteux-Barrière, MM. 
Raoul Fugno* Jacques Thibaud, Lœvensohn 
et Cantié.

Musique ancienne : ouverture du Barbier de 
Séville (Rossini, 1792-1868). — Sixième sonate 
pour violoncelle (Boccheiuni, 1740-1«(S) : M. Ma- 
rix Lœvonsobn. — Ariette ô'Hippolyte et Arieie  
Rameau, 16â.7-i764 : Mlle Rose- ïtolda. — Sonate 
pour piano et v oloq (Beethoven, 1770-1827) : 
Mme Monteux-Barrière, M. Jacques Thibaud.

Musique moderne. — Amours brèves (l®* audi­
tion), Raoul Puoso), poème pour chant at piano, 
paroles de M. Maurice 'Vaucains : I Pourquoi 
yoa» raconter ma peine 1 H Ton baiser, 
i n  pitié de mon âme. V Un
été. VI J ai la mémoire des parfums. V II Nos 
amours n'auront pas duré : M lle Tanesi, M. 
Raoul Pugno. — Camone pour violoncelle (Max 
Bbuch), m. Mai’ix Lœvensohn : a) Rêverie de

Air de la Pe rU  du 
Brésil (F- DAvp) : Mlle Rose Relda. -  Frag- 
menw du ballet d A s^ n io  (p. Saint-Sae.ns), 
I Scène de 1 Amour et Psyché. \ l. Variations. -  
Flûte : M. Cantié.

•Le nouveau spectacle du théâtre des Capu­
cines s’affirme comme un des plus gros suc­
cès de la  saison. L a  Soirée Bourgeoise  dans 
laquelle Galipaux passe en revue la  série de 
ses amusants monologues ; le  Convive et la 
revue E t a llez  donc, c’est pas V C om p ire f si 
brillamm ent conduite par l ’exquise l^ ie  
Jeanne Saulier, constituent un programme 
véntablem ent réussi.

«*«---------
Voulea-vous savoir combien le  Nouveau- 

Cirque a réalisé de recettes pendant les va­

cances dé Pârraés ? Quarante-neuf rniîle francs !' 
Jamais tes ohiiïi'es ne furent plus éloquents. 
Il est vra i que le programmé est des plus 
variés. Parm i les numéros sensationnels, ci­
tons tout particulièrement les nains lutteurs; 
c’est m erveille de vo ir  ces petits bouts d’hom­
mes lutter et em ployer avec beaucoup d’à-pro- 
pos les coups les plus classiques. L ’homme- 
serpent fa it aussi un travail bien impression­
nant. Pour terminer, annonçons les aernlèrea 
de la  Cascade m erve illeu se  et dea éléphants 
plongeui's.

A .  M ercklein.

P E T IT E S  N O U 'VELLB S

On demande, à  Parisiana, de jeunes et jolies 
femmes pour les chœurs et la  figuration. S'adres­
ser k M. Max-Him, régisseur, de 2 â 4 heures.

Lia Vie Sportive
L E  T U R F

NOTES SUR VINCENNES

Program m e difficile. A  choisir, si l ’on veut, 
dans le prix Vauban ; Pénélope ou Clémente ; 
dans le prix  des Lacs : Parenthèse ou Fon- 
tanges; (tens le  p r ix  de Chantilly : M ilitaire 
ou Le Béarnais I I ;  dans le prix  des Tribunes* 
Douro et Fabiola I I ;  dans le  prix  de la  Re­
doute ; W h ip  et Djeddah.

CONCOURS HIPPIQUE

Temps fro id , vra i temps de matinée, par 
conséquent favorable au sport à couvert, 
c’est-à-dire au Concours hippique. Aussi y  
avait-il grande affluence. On félicité beaucoup 
le Comité d’avoir rendu la circulation plus 
facile en laissant libre parcours autour de 
toutes les tribunes, sauf celles des sociétaires. 
I l  y  avait vraim ent, autrefois, un peu trop da 
barrages au Palais de l ’Industrie. Remarqué 
dans les tribunes :

Mmes la princesse Zurlo, la comtesse de Breu- 
very, la comtesse de Montesquieu, Mme Duringe, 
Mme Recopé, la  comtesse L. de Vogué, la com­
tesse de Guébriant, la comtesse du Douet, la 
comtesse de Nicolay, la comtesse de Saulty, la 
baronne de Dampierre, Mme do Poléon, la vicom­
tesse de Villeneuve, la comtesse de Cherisey, la 
comtesse de Miramon, la princesse de Lucinge, 
la baronne de Langlade, la princesse de la Tour- 
d'Auvergne, la baronne de Piécourt, Mme Fir- 
min-Didot, la marquise de Moniferrier, la com­
tesse d'Andlau, la baronne de L'Espré, la com­
tesse Sabran-Pontevès, la comtesse de Clavières, 
la marquise de Montesquieu, la comtesse de 
Kertanguy, Mme MachieU, la comtesse de Sayve, 
la comtesse de Cbardonnet, la  comtesse de Bev- 
cey.Ia comtesse de Failly,la marquise d Aligre,la 
comtesse de Lambertyo, la comtesse de Bourbon- 
Lignièros, la comtesse de Ruillé, la comtesse de 
Monteynard, la  comtesse de Dreux-Brézé. la prin­
cesse de Ligne, la comtesse de M ontai^, la com­
tesse de Montozon, la comtesse de Montreuil, 
Mme Caze de Caumont, la vicomtesse de Matha- 
rel, la coratesso de Sinety, ainsi que les géné­
raux Zurlinden, de Kermartin, Faverot, des Ga­
rets, de Vacquièr‘̂ 8, de Biré, du Lac, Charreyron, 
Baillod

Les sauts d’obstacles ont fa it tous les frais 
de la  séance. En voic i les résultats :

1*® prix. Pilote (M. Siméon) ; 2» prix, Touch Me 
Not (M. Maurice dos Chêm-R) ; 3» prix, Gros Père 
(M. F. Dutecb) ; 4* prix, Old Style (M. Georges* 
ICryn);5* prix, Qood Luck (M. Broussand).

Flota: Bouche Trou (baroade Palaminy; Mi­
lan (M. de Pire.v);, Sport (M. Outrey); Man of 
W ar (comte da Berterèch'i de Mendiite); Norah 
(M .Xavier Riant); Altesse (M. Henry Leclerc)’; 
Coquclicot(comte Guillaume dç Rohan-Chabot); 
La Saumaille (baron de Palaminy) ; Little Tich 
(vicomte J. de Montlivault); Trilby (M. Maurice 
de Ronseray); Belle Mère (comte Charles de Bé- 
thuae-âully); Genêt (M. Hertri Plocque) ; Prime­
rose (M. Outrey) ; Djenima (M. Dutilleul).

COURSES AU BOIS DE BOULOGNE 
A  nart le  prix Hocquart, intéressant en

rétrogradait. Perth ' ét Cravan se rappro­
chaien t Hym nis et H arm onie étaient ba|> 
tues. A van t la  ligne droite Perth dépassait 
isméne et Sophomsbe. Cravan faisait son ef­
fort avant le pavillon m ais ne pouvait re­
joindre Perth qu i l ’emportait de cinq lon­
gueurs. laméne troisième à quatre longueurs.

Durée de la  course : 2’ 55’ 2/5.
Pari mutuel à 10 fr. : Ecurie Caillault, 29 fr. 

Placés : Perth, 13 fr. 50 ; Gravan, 12 fr. 50.
Le  P r i x  de la  Seine, 12,000 fr., 2,400 m., a 

été pour Le Guide (10/1), au vicom te d ’Har- 
court (Madge), battant Nevers I I ,  à M. R. de 
Monbel (W eatherdon), et Tostat, à  M . Achille 
Fould (Harrisson).

Le Guide a fait le jeu grand tram devant 
les autres en peloton. Au  moulin D ax se 
mettait à la  poursuite de Le Guide. Nevers I I ,  
Callimaquô et Tostat suivaient. Entre les 
tournants Tostat se rapprochait. Nevers I I  
venait à l ’entrée de la  ligne droite, mais ne 
pouvait rejoindre L e  Guide qui 1 emportait 
d’une longueur. Tostat troisième à  une lon­
gueur et demie. _

Durée de la  course ; 2’ 46”  3/5.
Pari mutuel à 10 fr. : Ecurie d Harcourt, 

58 fr. Placés : L e  Guide, 35 fr. 50 ; Nevers I I ,  
14 fr. 50.

L e  Q uarante et u n ièm e  p r ix  B ienn a l, 
25,000 fr., 3,000 m., a été pour R iverain , à 
M. J. de Brémond (Dodd), battant Gardefeu, 
à M. J. de Brémond (E. W atkins), et W as­
hington, à M. A lbert Menier (French).

R ivera in  a fa it le jeu, avec plusieurs lon­
gueurs devant Wa-shinglon, Gardefeu et L o ­
tus. Après te moulin. R iverain  augmentait 
son avance et l ’emportait de v ingt longueurs 
sur Gardefeu. W ash ington troisième à une 
encolure.

Durée de la  course : 3’ 47”  2/5.
Pari mutuel à 10 fr. : Ecurie de Brémond, 

13 fr. Placés : R iverain , 29 fr. ; Gardefeu,12 fr.
L e  P r i x  Vanteaux, 7,000 fr., 2,000 m., a 

été pour Hasseki (8/1), au comte de Berteux 
(Bowen), battant isménie, au vicom te d’Har- 
court (Bridgeland) et Jacasse, à M. E. de L a  
Charme (Barlen.)

B isque,A lice et Etoile F ilante partaient de­
vant les autres en peloton, Cyclopée dernière. 
Après le  petit bois A lice, Bisque, Jacasse, Is- 
manie galopaient devant Etoile Filante, Tom - 
belaine, Cyclopée et Hasseki. Avant la  ligne 
droite Bisque était devant Hasseki qu i pre­
nait l ’avantage au pavillon pour l ’emporter 
de deux longueurs. Jacasse troisième à deux 
longueurs et demie.

Durée de la  course : 2’ 13”
Paxim utuel à 10 fr.:147 fr.Placés : Hasseki, 

s o ir .  50 ; Isménie, 23 fr. ; Jacasse, 16 fr. 50.

poulain
child, nous avons eu des courses très creuses. 
Je n’aime pas du tout le fils de Fousi Yaina; 
j'aim e, au contraire, beaucoup le fils de W a r 
Dance; je  l ’ai toujours aimé depuis la  v ic ­
toire qu’il remporta, en septembre, dans le 
prix  de Saint-Maurice, à Vincennes, victoire 
remportée dans un très bon style. I l  a  été 
acheté aux ventes de Deauvilîe par M. 
Caillault; sa mère avait été achetée aux ventes 
do poulinières, également à Deauvilîe, par 
M. Maurice Ephruâsi. Monopole I I ,  qu i n’a­
va it jam ais eu plus belle apparence, a très 
aisément gagné le prix Blangy.

Deux courses, te prix  de la Seine et le  B ien­
nal, ont été gagnées par deux leaders. Je me 
disais, si on laisse échapper L e  Guide, qui fait 
le jeu pour Callimaque, i l  est cajiable de ga­
gner. Ça n’a pas manqué, ou a lais.sé échapper 
L e  Guide et i l  a gagné. De même M. de Bré­
mond avait d it à Dodd qu i montait R iverain  : 
0 II est possible que les deux chevaux qui 
courent contre nous s’attachent à ne pas quit­
ter Gardefeu, et alors vous prouvez gagner de 
cent mètres. »  Ses ordres à Ed. W atkins, qui 
montait Gardefeu, avaient été de se tenir der­
rière le cheval qu i su ivrait R iverain . Les or­
dres de Harrisson, q^ui montait Lotus, comme 
les ordres de Frencn, qu i montait W ashing­
ton, avaient été de ne pas se détacher de Gar­
defeu, sous réserve faite probablement pour le 
cas où Riverain prendrait une trop grande 
avance. E t vo ilà  comment R ivera in  a gagné le 
Biennal, où Gardefeu a pris la  seconde place, 
ce qui fa it que tout l ’argent, celui du premier 
et celui du second, est revenu à l ’écurie Count, 
sans la  plus légère fatigue pour le fils de 
Bougie.

Hasseki a gagné le p rix  Vanteaux, qu i est 
bien rarement remporté pâr la pouliche favo­
rite. Cyclopée a  manqué de tenue. L e  temps 
était moins désagréable que vendredi et sa­
medi. Les arbres du bois commencent à  se 
garnir de verdure.

L e  P r i x  de B ou logne, 4,000 fr., 3,(X)0 mè­
tres, a été pour Venidium (5/1), au comte de 
Ganay (J. Carratt), battant Antée II ,  à M. J. 
de Brémond (H. M itchell), et Ménélick IV ,  à M. 
Cl. Houze (W illiam son ).

Venidium , Protocole et Ménélick IV  par­
taient devant Antée I I  et F ra Donatello. Dans 
la montée Antée I I  et Jlénélick IV  se rappro­
chaient. Dans la  descente, Ménélick IV  se 
)laçait derrière Venidium, mais fléchissait à 
'entrée de la  ligne droite, où Antée I I  faisait 

son effort sans pouvoir rejoindre Venidium 
qui conservait une courte encolure, Méné- 
Uck IV  troisième à cinq longueurs.

Durée de la  course : 3’38” .
Pari mutuel à 10 fr. : 59 fr. 50. Placés : 

Venidium , 24 fr. 50 ; Antée II ,  15 fr.
Audace a été réclamée avant la  course par 

M. M. Stern.
Venidium a été réclamé par M. W . Bolten 

pour 9,111 francs.
Le P r i x  B la n gy , 5,000 fr., 1,700 mètres, a 

été pour Monopole I I  (6/4), à M. Oppenheim 
Barlen), battant Bonnet Vert, au comte de 
Tels (Madge), et L inotte , â M. de Gheest 
W . Pratt).

Bonnet Vert, Monopole I I  et Rossignol par­
taient devant Grugny, Zouzou, Amande, 
Corne Gome et Linotte. Entre les tournants 
Monopole I I  et Rossignol se rapprochaient. 
A  l ’entrée de la ligne droite Monopole I I  dé­
passait Bonnet vert. Linotte venait, au pa­
v illon ; mais ne pouvait prendre que la troi­
sième place derrière Bonnet Vert qui était 
battu facilement d’une longueur et demie par 
Monopole U.

Durée de la course : l ’ 52” .
Pari mutuel à 10 fr. ; 30 fr. 50. Placés : 

Monopole I I ,  15' fr. 50; Bonnet Vert, 29 £r. ; 
L inotte, 30 fr. 50.

Monopole I I  a été réclamé par M. de Gheest 
pour 21,600 fr.

L e  P r i x  U ocqu a rt, 30,000 fr., 2,500 mèt., 
a  été pour Perth (7/4), à M . Caillault (T. 
Lane), nattant Cravan, au baron de Roths­
child (W . Pratt), et Isméne, à M. A lb . Menier
(FrenchŸ _ ,

Isméne a mené U’ès vite devant Sophonisbe, 
L a  Régente, Hym nis, Perth, Cravan et Har­
monie. A  la  porte de Boulogne L a  Régente

L 'a cc id en t de Gardefeu:

Un accident qui aurait pu compromettre te 
v ie  d ’un de nos meilleurs chevaux de course 
est arrivé au poulain Gardefeu, à l ’tesue de la  
réunion de Longchamps ou il avait disputé le 
Biennal. L e  cheval, monté p a r le  petit M it­
chell et tenu en main par le  head lad, re­
gagnait au pas son écurie de Sainl-James, 
précédé de son compagnon R iverain , quand, 
parvenu à la  hauteur de Bagatelle, i l  fut at­
teint p a r ’uncheva l de voiture de maître em- 
ba llÂ  Ce cheval, effrayé par une automobile, 
était venu dans la  direction des deux pou­
lains de M. de Brémond et avait fait s’embal­
ler à son tour Gardefeu, que son jeune cava­
lier était impuissant à maîtriser. Le poulain, 
après l ’avoir désarçonné, s’échappait à tra­
vers les rues de N eu illy  où il s’abattait contre 
un mur. I l  était rattrapé au coin de la rue de 
la Ferm e par des hommes de l ’écurie Schic- 
kler qui le  ramenaient à Saint-James.

C’est là  que Gardefeu a été exam iné par un 
vétérinaire et visité ensuite par son proprié­
taire, qui passe toujours vo ir  ses chevaux 
après tes courses. M. de Brémond était accom­
pagné par M. A beille  quand il a pu se rendre 
compte de l ’accident. Gardefau portait des 
blessures aux cuisses, U avait reçu un timon 
dans la fesse, mais fort heureusement les 
jarrets et les tendons n’avaient reçu aucune 
atteinte. Gardefeu en «jwa. peu,t4tEè- quitte 
b ou ru a rep os  p lus-ou moins long. I l - n ’est 
pas à prévoir, quant à.présent, que sa carrière 
soit tout à fait compromise. Mais une inter­
ruption, même de courte durée, dans son tra­
va il priverait certaines grandes épreuves, 
notamment te p rix  du Cadran, do sa rencon­
tre avec L e  R o i Soleil, qu i eût été du plus 
v i f  intérêt.

ESCRIME
C’est aujourd’hui que commence le  Cham­

pionnat d ’épée organisé par le J o u rn a l des 
Sports. On se réunira à l ’Alcazar, où deux 
poules de huit tireurs seront disputées.

r
L e  Comité de la  Société l ’Escrime française 

a  constitué son bureau comme suit :
Président : le  capitaine Sénat ; vice-prési­

dent : M. Vavasseur ; trésorier, M. A . Beau- 
vois-Devaux.

Rappelons que la Société organise un grand 
assaut pour le  13 avril.

R obert Milton*

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — La Commission sportive se 
réunira demain mardi, à 5 h. 1/2, à l ’Automobile 
Club de France. Le lendemain, séance de la Com­
mission du concours de fiacres à 4 h. i/2 et 
Comité à 5 h. 1/2.

— La société « la Parisienne » peut livrer immé­
diatement sa voiturette Eclair avec moteur de 3 
chevaux, au prix de 3.60Ü fr. On trouve également 
au magasin, 71, avemue de la Grande-Armée, 
des tricycles et des quadricycles du dernier mo­
dèle.

— De nombreuses voitures de tous modèles, 
voiturettes et motocycles, sont exposées à la So­
ciété commerciale d'automobiles, 77 bis, avenue 
de la Grande-Armée. C'est là que se donnent 
rendez-vous tous les chauffeure qui veulent ae 
tenir au courant des derniers perfectionnements.

Véloeipédie. — Très belle réunion hier, au 
Vélodrome du Parc-des-Princes, où le public 
s'éiait porté en foule.

La course à pied handicap, qui servait de le-, 
ver de rideau, a été gagnée de peu par Legraip, 
battant Mulet et Bouchoux.

La course de primes (10 kil.) est revenue à 
Gougoltz devant Bonnevie et Bourotte.

L'epreuve réservée aux motocycles (20 kil.), a 
fort intéressé le public. Vasseur a pris l'avan­
tage, battant Baras et RigaL

.Enfin la course de 50 kil. pour tandems a 
été pour l ’équipe Bouhours-walters l'occasion 
d’une jolie victoire sur Fossier frères et Cham- 
pion-Digeon. ,

— Quinze mois de délai pour le payement 
d'une bicyclette et d’un appareil photographi­
que, c'est le plus grand créait qui ait été offert 
jusqu'à ce Jour. Cyclistes et photographes peu­
vent avoir ces avantages en s'adressant aux 
Agences réunies, 5, boulevard de Strasbourg, à 
Paris.

— La course Paris-Ronen, qui s’e it disputée 
hier, a réuni vingt concurrents.

Les 127 kilomètres du parcours ont été cou­
verts en 4 'b .  45 par Hildehrand. battant L.'Trous- 
eelier, Chapperon, Simon et Heddé.

Le recora de l'an dernier n'a cependant pas 
été battu.

— Impatiemment attendue par tous ceux qui 
sont au courant des progrès réalisés par l'indus­
trie française, la nouvelle routière Hurtu 1809, 
modèle omcier, sera recherchée de tous les tou­
ristes soucieux du bon ton et de la solidité de 
leur machine.

— Le Touring-Club de France quitte aujour­
d'hui même ses locaux de la rue Coq-Héron pour 
s'installer, iO, place de la Bourse.

P . M.

T I R
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SAVON FOUGERE ROYALE

PS ZUGGO
Propriété de le duo d'GBL£AN3 

D É P Ô T  G É N É R A L  : 
K * * & IV 2 T .8 .B «P o lt »o n n iè r e .  PARIS. Soècialliéde l/ln» fin».

Petites Annonces
La Ligrie ................................................  6 francs.
P a r  Dix insertions ou Cinquante lignes

4ans le délai d'un mois, la Ligne.. 5 francs.

La lig n e  se compose de trente-sis lettres.

P U I S iR S  P&RISiEHS
Prograzam e des Théâtres

a

0

■FERA. — 8 h. — Le Prophète.
D e m a in , Relâche, 

Mercredi 12 avril : Guillanme Tell. 
Vendredi 14 avril : Tannhauser.
Samedi 15 : Guillaume Tell.

rRANÇAIS . — 8 h. 1/2. — La Dîner de Pierrot; 
F • Francillon.

Mardi, jeudi : Le Gendre de M . Po irie r. 
Mercredi, samedi ; Francillon.
Vendredi ; Othello.

0PERA-COMIQUÇ. — 8 h. — L’Angélus; la Vie 
de bohème.

Mardi, jeudi et samedi : Beaucoup de bruit 
pour rien.

Mercredi : Carmen
Vendredi : Fidelio._________________________

DfîON. — 8 h. 1/4.— Les Truands.
Mardi.mercredi,jeudi : Les Truands.

CHATELET. — Slî.^O/O. — La Poudre de Perlin- 
p in p in .__________ _____________ ______________

( TŸMNASE. — 8 h. 1/2.— Le Serment d’Yvonne; 
I Un Conseil judiciaire.

V A UDEVILLE. — 8 b. 1/2. — Mme de Lavalettei

T~HEATRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h. 1/2.— 
La Dame aux camélias.______

VARIETES. — 8 h. — Monsieur X...; le Vieux 
Marcheur.__________   '

P AL.4.IS-R0YAL.—8 h. 1/4. -  Caillette ; Un fil à
la patte._______

PORTE-St-MARTIN.—8h. 1/4.— Plus que ReTnë!

THEATRE'LYRIQUE' DE LA RËNAISSANCE.- 
8 h. 0/0. — Obéron.

'GAITE. — 8 h. l/’J- L®- P'tiiQ Mme Angot.

Am bigu , -t- 8. h. 1/2. — Les Çhevaliers, du
' Brouillard. _______‘

NOUVEAUTÉS. — 8 h..l/2.— La Dame do chez 
Y Maxim.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 b. 3/4. — Vérohique'.
FOLIES-DRAMATIQUËS. — Relâche.

THEATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
8 h. 1/2. — La Nouvelle idole; Que Suzanne 
n’en sache rien !

C0M EDIE-PARISIENNE.-8 h. 1/2. — La Petite 
famille; les Miettes; l'Anglàis tel qu’on le
parle._________ )______________

NOUVEAU-THEATRE. — 8 h.~l/2. — Martïïë! 
LÜNY. — 8 h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui 
I le Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.L

DEJ.àZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Nounou

THEATRE DE LA REPUBLIQ UE.- 8 h. 1/2. — 
Le Chat botté.

B OUFFES-DU-NORD. — 8 h. 1/2.—Le Contrôleur 
des W agons-lits.____________________________

B ELLEVILLE. — 8 h. 1/4. — L’Auberge du 
Tohu-Bohu.

M0NT?^1ÂRTRE.— 8 h.O/Q. — La Reine Margot.
CIRQUE D'HIVER.— 8h.l/2.— SpectacIeéque6tco.

ARDIN'D'ACCLIMATATION.
Jeudis et dimanches : Concert..1

CINEMATOGRAPHE, fondé parMM.Lumière,de 
Lyon, 14. boulev. des Capucines (Salon indien).

Speotaoles, P laisirs du Jour

FOLIES-BERGÈRE
LA LOIE FULLER. — OTERO.

Jja. Princesse au Sabbat, ballet. Janb T h t l d a .

FOLIES-BERGERE

102.59

NOUVEAU CIROUE "üï-
Merc., jeudis, dim. et fetes m<

. matinées à 2> lli. et l e s  .......... -

NOUVEAU CIRQUE thÆ & z

.2 il.8 i.-S “ l/2. 
.. C ASC A D E  
merveilleuse 

et les ELEPHANTS'

DE

PAR IS

GLACE

Quatre poules ont été tirées â la  dernière 
réunion du «  Fusil de chasse ».

Résultats :
jr* poule : MM. 1, de Navenne ; 2*», Bartholoni, 

le comte F. de Rougé, te comte de Felcourt et 
Gaston Legrand, ex sequo.

2* poule : MM. 1. Marcel Kéquêdat ; 2®*, de 
Bioncourt, Baillet, le comte de Lambert, Meslay, 
le baron L. Sellière et du Lusigneul, ex æquo.

3* poule : MM. 1, de Meslay ; 2*, Meaudre ; 
8, de Felcourt.

4* poule : MM. 1,1© baron de Schonen ; 2, Mes­
lay ; 3, le comte de Gabriac.

L a  prochaine réunion aura lieu  le  12 cou­
rant.

Pau l BSanourr*

n P  I  T  T? 7‘élép. 407.60. — Tous les soirs. Ohé, 
L i l jA J jJ l l  Vénus! pièce-féerie en 2 act.et 9 tabl.

r  I  lYTT T A\T 43,r.T®-Auvergne.-Paul Delmet. 
t  A f l l L L U i N  Tél .256.43. -  9n/2. — La  Pelotte,

riAITÉ-ROCHECHOUART.-Tél.406-25.-5pccta- 
U  cle-Concert.—.k 9 h.: Ça colle! revue en 2 acuet 
9tabl.de .M-Mougel.—M* Lise Berty; .M. Maréchal.

Gr a n d s  n i T Ü A V r T  D e S h .  à s b ® * » .  
MAGASINS U U r  A  1 L iU  Altract**variécs.

LE BOOMERANG 
WATSON, son coq et son àne 

BILLY, te Chien de Miss CHESTER 
Mlle LARIVE 

LA MONTAGNE D’AIM ANT, ballet 
Angèle H é r a u d , Renée G a u t ie r

A T V T T r iT A  Tous les soirs spectacle varié. ULlMrlA LITTLE TICH
LA TORTAJADA, la célèbre troupe arabe 

H a d j i- A b d u l l h a . — Les 7 Péchés capitaux. 
Thalès, Suzanne Derva: L .W illy . A T  Y l l p T A  

Dimanches et fétcs matinées. u J jl iH r lA
D A T  A TCI CHAMPS-ELYSEES1 ALAlî^ P A T IN A G E  SUR V R A IE  GLACE

TOUS LES JOURS 
Le malin, de 9 heures à midi 

L'après-midi, do 2 h"* à 7 heures 
Le soir, de 9 heures à minuit.

n  n n 'D  a nAC10vi8,Delmarre,Marg‘ » Favart. 
t/JjUyiiAJJlJ M inuit et demUbl. Baudoin, M®» 
Samuel. La  Manille, MM. Prika, Labruny, etc.

C P A T  A P- DARTY, FRACSON. POLAIRE 
O v A I j A  Franclyes lippées : B&lây, Dearly, etc. 
Le^Vieux marcheur de la Scala : Bertholy. Puget.

I  A bA n TA TTD D T? TOUS LE.S JOURSLA D U U lJ N lt i r i  L à 3 heures et à 4 h. 1/2. 
^latinées-Conferences. — Le soir, Spectacle.

D A BTCT A \T A PàULUS. Anna Thibaud. Villé- 
I  A  flJulAiNAÛora,Ducreux-G iralduc,V ilbert 
Tclép.156.70 I LaBemoiselledeches.Vaxim.Girier

TR É TE AU  58,nie Pigalle.Tél.l36,42.T» les soirs, 
1. DB 9“i/2 : Fursy, Hyipz Moy. E t A llez 
t a b a r i n  donc! Le Gallo et Mary Auber__

36, r. Mathurins.—9“ I/4.

/rnVTPC 9H/k,laSoirée Bourgeois: 
O liM jJ U  Galipaux, Mlle Bréval. 
leaT é l.156.40 ( iay fd în ie :J “*SauIier

LbsVIGNOLETTES^ ^ LÈTTES-REVUB
Cii;éd'AQtia,â.TeJ.248-11 | Les Babylones.

CIROE
Aiiraet.r

’E  MEDRANO « K T ' î f Æ
ouy'^.Miatiu.: Uim.. jeud.,fêtes,â 2 h.1/2

LV^^POLE NORD
JS.rde Cficàÿ.Entree 1̂ -

La mer Glaciale et ses 
habit»: Chasse auxours 

blancs.etc.De 2 h.à mink

GRANDE ROUE
DE PARIS. Concert, Théâtre.Attract“».

T A IT D  T?TD1?Ï?T Ouverte de 10 heures lULa tir r tL  du matin à la nuit. 
l* f étage : Brasserie.—BARS à tous les étages.

U Y T >  JvMTLLZS,pince~ne3.lunettes.faces à main. 
D  1 i l  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, a/i»lm (pr.Trin ité).

gPQSITlOHS

SALON DU FIGARO
l ’ a r t  d a n s  l ' h a b i t a t i o n  u o d k b n i

L e  Q a S T E L  g É R A N G B R

Œuvre de H ector GUIMARD 

Ouvert de 11 heures à 6 heures

L e  V e n d re d i r é s e r v é  aux In v ita t io n s

AVIS SlOHD&INS
Déplacements

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L'ÉTRANGER 

M. Breugnon, à Briare.
Le capitaine Blasselle, au 54* de ligne, à Com- 

piègne.
M. Delebecque, à Genève.
Mme Karl-'weber, à Naples.
M. Maurel (L), à Nissan.
M. Ohnet (Georges), aux Abymes.
NI. Pereire (Isaac), a Castelnaudary,
Le marquis de Talhouët. au Lude.
M. Trouvé, à Paizay-le-Sec.
M. Vivier, lieutenant au 1«® chasseurs, au camp 

du Ruchard.
M. de Waru (P-). à  Eyguières.

RENTRÉES A  PARIS

LE baron de Bray. — M. Duplan, avoué. — M. 
Deplanck (P.j. — Mme Eustis-Johnston. — 
Mme la-comtosse de Gournay. — M. Huet. — 
M. Hartmann (Louis). — AL Naud. — Mme 
Lasèffue. — Ni. de La Sizeranne (Max). — M. 
des Varannes (F.). __________

A v is  de Blariage

PUBLICATIONS DU D im a n ch e  9 A v r i l  1899 :
M. Charles-Oaétan-Louis Ruyoolde, comte 

Ruty, et Mlle Antoinette-Geneviève-Henriette- 
Marie .Tardieu de Maleissye ; ,

M. Pierre-Antoine-Aujruste-Anne-Marie, v i­
comte de Bermond de Ÿaulx, propriétaire, et 
Mlle Anne-Marie-Elise du Plessis de Grenédan ;

M. Louis-Georges Séguin de La Salle, homme 
de lettres, et Mue Mane-Alice-Madelcine Harty 
de Pierrebourg ;

M. Claii'^Albert Ducourthial de Lassuchette, 
propriétaire, et Aille Léonarde-Gilberte-Marie- 
Mai-guerite Lezaud;

M. Léopold-Louis-Adolphe vicomte Berthier, 
propriétaire, et Mlle Josèphe - Anne-Yvonne- 
Feuilhade de Chauvin;

M. Maric-Joseph-Qaston Bichelberger, lieute­
nant au 1'® régiment de chasseurs d Afrique, et 
Mlle Âlarie-Augustine Brunengo;

M. Louis-Georges Collin, banquier, et Mlle 
Jeanne-Justine-Jacqucline Ouarnier;

M. Charles-Amêdé-Joseph Marc, lieutenant au 
3» régiment d’artillerie, et Mlle Marie-Marthe 
Petit;

M. Jules-Henry-Joseph Farinez, industriel, et 
Mlle Marie-Aline Houssemand;

M. Henri Penaud, propriétaire, et Mlle Jeanne- 
Marie Chancel;

M. Emmanuel Hilt, dessinateur, et Mlle Alphon- 
;Sine Daniel;

M.. Josûphrilarie-VictoT Bézard-Falgas, soua- 
chef de bureau au cOntentieu.x du P.-L.-M., doo- 
teur en •droit, et .Mlle Marie-Antoinette-Alexan- 
drine-Gabriel Olasson;

M. Albert Guibert, rédacteur au ministère de 
la guerre, et Mlle Lydie-Benjamine Leclercq.

. Correspondance personnelle

P ou r simplifier l'envoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A V IS  PERSONNELLE, nous délivrons 
des B o n s  d e  Ô F r a n c s . Chaque 
B o n  représente une ligne.

T.P.N. Mer. let. Santé bon. Ecrirai mar. Touj.àvs.

SPORTS
Chevaux et 'Voitures

PLUSIEURS TRÈS BEAUX MYLORDS d’occa­
sion. Alfred B e l v a l l e t t b  et C>*. 21, Ch.-Elysées.

AVIS FINANCIERS

AVIS AUX RENTIERS qui visent uneplus-xalue 
très forte c i sûre de leur fortune et revenu.

Dividende net : Divid. net prob. :
1898 : tOO francs. 0 T T U 7  1809: 126 francs.
C o u r s  : 3,748 fr . O  U n L  C o u rs  : 4,740 fr.
Revenu : 2,66 0/0. Taux de 2,66 0/0.

Grâce à la progression surprenante des re­
cettes en 1899 (dont 30 0/0 en avril 1), l'action Suez 
rapportera en 1899 126 francs d’intérêts environ 
ou 3.32 0/0 du cours actuel de 3,800 francs, mais 
à 2,66 0/0 taux hsdiituel. le prix s’élèvera i  
4,740 francs. On s’assurera donc 940 francs de 
plus-value et 126 francs d'intéréts towours pro­
gressant. total 1,066 francs ou 28 0/0 de béné­
fice pa r 3,800 francs et cela sans le moindre ris­
que puisque le plus haut cours du Suez a été 
et sera toujours dépassé.

Le placement en iîen fc3  0/0 ne rapporte net 
que 2.9i 0/0, en ûbltg. 2 i/2 A'ord 2,57, en action 
Lyon  2,55, et en oblig. du Crédit Foncier 3 0/0 
1883 sans lot 2,97 0/0 et sans le moindre espoir 
de plijs-value.

I l  n ’e x is t e  p a s  d e  m e il l e u r  p l a c e m e n t .
Lire : Le Placement Financier, en vente chez 

M. G u k r in , 7, r. Rochechouart, Paris. Envoi 15 c.

OFFICIERS RliNISTÉRIELS

A V IS
A  ces Annonces est appliqué 
un T a r if dégressif, dont Les p r ix  
diminuent en raison de l'im­
portance des ordres.

A D JUDICATIO NS

Paris

Adj®® 8® 1 ench.,ch. f )  M.àlSONS neuves à Paris.ô® 
DOt-, 13 avril, de CiCharonne, 78,18^ *̂,v tp t.N a - 

tion, face para .Métropolitain. Rev.: 7.670 et 7,6%L 
M.àp. lOO.ÔÜQfp® lôl.At* PLUCHE,not.,32'r.Chapelle,

Environs de Paria

Les MTHURINS
él.2ia.4i. 1 Devai ; le Spàinay.Georges Fragerolle.

mOüUN-ROüGE SPECTACLtCoSCERr-BAL
les Satnesdis, grande Féte de Nuit.

VENTE au Palais, la 26 avril 1899, à 2 h., d’une

PROPRlÉTÉ.MONTREUIL-s-BOlS
RUE ARMAND-CARREL, N* 53 

Revenu brut : 500 fr.—Mise à prix : 2,000 fr.

S’adresser à M* Em. Roche, b® Béaumarchais, 4, 
et à M«» Adam et Boudin, avoué».

P rov in ce

D0M“ » des Noues. c“ *de Rozoy-le-Vieil (Loiret), 
hab®".ferme.étane.bois.pêche,chasse, 483hect., 

R.b .̂l42,^3f.M.àp.300.000f.Aadj.8.îench.ch.n.Pal•l6 
9mai.S'adnot.Leroy et YvER.lOr.Chàteaudiin.d.enc.

COWBIISSAIRES-PRISEÜRS

.éVJS

A  ces Annonces est appliqué 
un T a r if dégressif, dont les p r ix  
diminuent en raison de l'itn- 
portance des ordres.

Expositions et Ventes

BEAU MOBILIERX” S 'fe r r/ i* :
D I.IN E , par F a l o u iè r e , Bronzes, anciennes 
Faïences italiennes, riches Meubles de salon en 
tapisserie, Meubles d'art de K riégeret Sormani, 
belle Salle à manger. Tapisseries anciennes et 
modernes. Broderies, Guipures, Tapis, etc., etc. 
V e n t e , I I , le  jSaorü.î^.Exp®® le 12.

m iSOIIS RECOWMUDÉES
B yg ièn e j UédecinO} Pharmacie

LE MAITRE LE PLUS FORT

T ou t le monde connaît la  légende de Sam# 
Christophe le géant qui était à ia recherche 

du maître le plus fort, et qu'il trouva un Jour 
sous la  forme de l’Enfant Jésus qu’il porta sur 
ses épaules pour lui faire traverser un certain 
fleuve.

Voilà une légende qui est d'autant plus admi­
rable qu'elle peut s'appliquer à de nombreuses 
cii'constances de notre existence.

Mlle Augustine Chaline de Vitry-aux-Loges 
(Loiret) nous en fournit un si bon exemple que 
nous publions la letU’e qu'elle nous adressait te 
13 août 1894 :

Je vais, dit-elle, vous donner quelques dé­
tails sur ma maladie avant d’avoir eu recours à 
votre bienfaisante Tisane. Je tenais mon mal de 
ma mère. Je me souviens même que, très jeune, 
te soixffrais déjà beaucoup de l'estomac ; cepen­
dant les douleurs, bien que vives, ne duraient 
jamais longtemps. De 14 a 16 ans je  me portai 
tout à fait bien, mais à partir de cette dernière 
époque l ’estomac recommença à me faire beau­
coup souffrir. J’avais fini par perdre l ’appétit, je  
ne digérais plus que difficilement, et ressentais 
de fortes douleurs au creux de l'estomac et dans 
les reins, et j'avais continuellemeut mauvais 
goût à ia bouche. Finalement mes forces allaient 
en diminuant de jour en jour.

» Au début, je  pris du vio de quinquina et d 8 
pilules de fer pour combattre l ’anémie. Je fis en­
suite usage de l'eau de Vichy. Cela me soulagea 
l'estomac pendant quelque temps, mais le mai 
revint plus fort que jamais. J'essayai aussi Je 
l ’eau de Mélisse que je  cessai bien vite de pren­
dre, car elle me faisait plus de mal que de bien. 
En dernier lieu, je  pris un peu do menthe, quel­
quefois pure, d’autres fois mélangée à un peu 
deau ; or, tous ces remèdes ne me procuraient 
qu'un soulagement do peu de durée.

« A  dix-sept ans.j’étais complètement anémique, 
malgré tes pilules de fer et te vin de quinquina 
que je  continuais de prendre. Au commence­
ment de l'hiver de l'année 1890 j'eus une attatjue 
de bronchite, et tout lo temps qu'elle dura, je 
cessai de souffrir da l ’estomac. Le médecin que 
je  consultai me dit que j'étais anémique, et me 
prescrivit un régime fortifiant. Je ne crus paa de­
voir lui parler de m'on estomac qui, du reste, ne 
me faisait plus souffrir, et à ce moment-là moa 
état de santé était assez satisfaisant.

»  Or,moQ maudit mal d'estomac ne tarda pas à 
se faire sentir de nouveau ; d'abord lentement et 
à des intei*valles plus ou moins rapprochés. Enfin^ 
>e tombai sérieusement malade au mois de mai 
dernier. Ayant lu une des brochures que vous noua 
envoyez tous tes ans, je  me décidai à avoir re­
cours à votre excellente Tisane. J’étais devenue 
d’une faiblesse extraordinaire, au point de ne

fiouvoir, parfois, mettre le pied par terre. J’avais 
'estomac si faible que je  rendais tout ce que je  

mangeais. J'étais très constipée, ce qui augmen­
tait encore mes souffrances. En fait de nourri­
ture, Je ne pouvais prendra que du vermioelle, 
de la semoule ou du tapioca dans un peu de 
bouillon.

» Le 23 mai je  vous écrivis pour vous prier de 
m'envoyer deux flacons do Tisane américaine 
dos Shakers ; je  vous demandai ensuite des 
Pilules des Shakers pour combattre mon exces­
sive constipation. Trois jours après je  me sen­
tais déjà mieux, et au bout d'une semaine j ’étais 
tout autre. Les maux de reins avaient disparu 
et l ’appétit m’était revenu. J’ai employé en tout 
six flacons de Tisane et trois boîios de Pilules 
des Shakers et à l ’heure qu'il est je  me trouve 
complètement guérie. Je' suis heureuse de vous 
autoriser à publier cette lettré. » (Signé) Âu- 
gustine Chaline.

La signature ci-dessus a été légalisée par M. 
Soret; maire de Vitry-aux-Loges, le 13 août 1894.

Et maintenant revenons à notre géant. Il avait 
trouvé le Maître qu'il cherchait. Le mal de notre 
correspondante fut à son tour vaincu p ^  uu 
simple remède. La simplicité était caractérisée 
par l'enfant. Tous les savants remèdes n'avaient

Çu procurer aucun soulagement, seule la  simple 
isane américaine fit ce que te reste n'avait pu 

faire — maîtriser le Géant qui a nom • dyspepsie» 
ou indigestion chronique.

Pour plus amples renseignements concernant 
cet unique remède américain, adressez-vous à 
M. Oscar Fanyau, pharmacien à Lille (Nord) qui 
vous enverra franco une brochure explicative 
des plus intéressantes.

Prix du flacon, 4 fr. 50; 1/2 flacon, 8 fr. Dépôt 
dans les principales pharmacies. Dépôt général : 
Fanyau. pharmacien, Liile, Nord (France).______

Le  m eilleur tonique est le VIN  COCA M AR IAN I.

.../ p h a r m a c i e  N Û B M A L S

Les GRANULÉS MÉDICAMENTEUX sont prépa­
rés avec le plus grand soin dans les labora- ' 
toires de la PH.ARMACIE NORMALE, 17 et 
19, rue Drouot, et 15 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

LB FLXCON
rilycérophosphate de chaux granulé  2f 25
I l  » » de soude »  . . . .  2̂  25

»  »  de fer »  . . . .  2' 25
» »  de magnésie »  . . . .  2< 25

Poly-glycérophosphate (chaux, soude,
ter, magnésie)................   3̂  ■

Kola granulée Paquignon......................... 21 2S
Coca » »   2̂  25
Mathé » »     2® 25
Quinquina »    2® %
Granulé Normal (kola-coca-klna glycéro-

phosphatés)....................    3® »

Ma la d i e s  d e s  fem m es  -  s t é r i l i t é . -  Les
procédés simples et rationnels, employés par 
M“ * Lachapelle, sage-femme, garantissent la 
suppression de la STERILITE et la guérison 
des MALADIES ORGANIQUES de la femme, 
en évitant toute opération chirurgicale. 

Consultations de2à4  à.,rue.Monthaboé.27.Paris.

MALADIES DE LA LANGUE ,
Guérison rapide par les pulvérisations des Eaux  

minérales cuivreuses de

SA IN T -C H R  STAÜ
Renseign<»ments au Gérant de I'ëtabussbkint 

therm al d e  Saint-Christàu,
par Oloron (Liasses-Pyrénées).

L ibra irie» Musique

B U L L E T IN  DE

LA LIBRAIR IE  DU FIGARO

M® THOURÛUDE, c®*-p® 
32, rue Le Peletiec

M. B. LASQUIN. expert 
12, rue Laffitte

R e n é  d e  P o n t -Je s t  : LA  MEUNIÈRE DB
SAINT-CADO.........................................

V ig n e  d 'O c t o n  : L ’AMOUR ET LA  MORT. 
A l p h o n s e  A l l a is  : POUR CAUSE DE FIN

D E BAI L* •   .............................. ..........
G u s t a v e  T o u d o u z e  ; X A  BÊTE A  BON

DIEU................................................. .
H e n r i  B o u t e t  : AUTOUR D'ELLES; Ls 

L e v e r  —  L e  C o u c h e r . 80 illustrations
en couleurs.............................................

E m il e  B e r g e r a t  : PLUS QUE REINE,
drame.....................................................

M‘» DE D r e u x -B r é z é  : NOTES ET SOUVE­
NIRS .......................................................

M a r ie  CoLOMbizai: MÉMOIRES ( P i n  d e

S iè c l e ) ...................................................................

G y p : l e s  CAYENNE DE R IO ..................
J . D B  N a r f o n : LÉON XU I INTIM E .............

3 50 
3 50

3 50

3 50

3 50

3 50

3 50

3 50 
3 50 
3 50

IVOTRB Service ds Librairie se charge d’expédier 
i l  ces volumes contre remboursement. Pour 

l ’étranger, le prix est augmenté de'5®/* pour 
frais du pli recommandé.

POUR éviter les envois d'argent multipliés, nos 
Abonnés’ et Lecteurs pourront adresser au 
Figaro  une somme on dépôt, et un compte 
courant leur sera ouvert.______________ ■

Parfumerie
l e  D u c h a t e l l ie r , ox-1®» Cariomanc'^*. r .Molière, 
j|  19.Leçons beauté p®réleciriclté. Corrt’sp.

VENTES ET LQCiTIONS
Paris

ATSONS MEUBLÉES BIEN 8rTUÉF.S A VENDRE, 
i ! l  Prix avantagé. S'adr. T iffen . 22. r. Capucine».

A g e n c e  d e  lo c a t io n s ,  1Q, rue de la Pa ix . 
H otels. Appart*», Propriétés. Vente etlocat®®.,

A v e n u e  HOCHE.-AVendre HOTEL,7ch.,biII., 
2 salons, 6 ch*. Baüduin, 98®‘», B® Haussmann.

HOTEL, 14, r. Montchanin, 6.000®, à louer ouà vd®«.,   — ■ ' *1

Be l  APPiformant Hôtel.42,r.de Lubeck, s® l’aven. 
duTrôcadéro.5ch..23al..bain.cat.étec..etc.8.ti00®

En-virons de Paris

Fo n t a in e b le a u .  — m a ison  à louer meublée,
du 15 juillet au 1«® octobre ; sal., s. à m., cui»., 

offt. 4 ch. au 1«®, une au 2*. 2 ch. dom., jard.,cave,' 
eau.gaz. S 'yadres.,78,r.St-Honoré.Foatainebteaü. •
ÎHampaGne- P ^ hp. Jolie MAISON à louer pou» la  
I j  saison ou plus. Jardin en bordure sur la Sétoe z. 
G>i« véranda, àielior photo, bain, eau, gaz, 4 eh. 
maîtres. 16,av.Migaeaux,àPoi8sy,oul,r.ael4PaixL.

(J,
â.

Ayuntamiento de Madrid



B ord » de la  U e r

n n ? ;in  U T7D  L  louer, CHATEAU de SERIAC 
r K.KS M l K e n  MUZILLAC. 10 pièces meubl. 
ChsBM 170 hect. — DION, place Delorme, Nantes.

VOYAGES ET EXCURSIOWS
Orands H ôtels recommandés 

à «  l ’Etranger »

A LLE M A G N E

C ENTRAL-HOTEL, le plus grand p U D T  TIVÎ 
Gt le plus élégant Hôtel de IJ L J l l lJ i i l  

500 chamb. En face la gare de Friedrich-Strasse.

U n rU C D  K TYPAT HOTEL KAISERHOF e t  
W H jj i^ p A U r jlN  AUGUSTA VICTORIA BAD

U n rP C D  4 TYPAT Nôtel iVassauer/ioA magnifl- 
n i l ju D A J U r j l i  quem* reconstruit et agrandi.

Hôtels recommandés de France
Pensions de fam ille, Boarding-Houses 
et Casinos

A V IS

Ces Annonces jouissent d'une 
très grande réduction pour un 
minimum de 15 insertions par 
mois.

71*7 La plus merveilleuse situât* 
IiZj du littoral. Idéale station 
HOTEL-REGTNA j d’aérotbérapie 
7*7 à 110 mètres d’altitude.
j/ j  Séjour de S. M. la Reine
HOTEL-REGINA ! d'Angleterre. 
Ï7 7  Plan et Tarif de l’Hôtel 
Li/j franco sur demanda. 

iXCELSIOR^HOTEL-REGINA
Du  75 novembre au 30 avril.

LANGHAM HOTEL Æ a
■■ ■ par excell®* des famil. anstocrat.

NICE-CIMI
EXCELSIOR-

NICE-CIMI
EXCELSIOR-

^ i C E - c n

PARIS.
Ch.-Elys.L’hote

I l  A D T O  H ô t e l  B R A D F o R D .7 0 ,r .5 * -P 7 i .d u i îo u Ie ,  
f  A l t i ü  p r .R - t -P tC b .-E ly s -C lie n tè le  c h â te la in s .

n  4 ■nTO PENSION DE FAMILLE.Confort mod“* 
r A l l l u  Beaujard ll.av.Beaucour(F8S*-Honoré)

P a q u e b o t S 'p o s t e  f r a n ç a i s

SAISON DE
BAINS SAUNS 

GRAND HOTEL

BIARRITZ

1*® ORDRE. G<* confort. Sit“ uniq, 
auMidi ets®Mer.Calorif. Ascens® 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tcnnis couvert. Dépêch*® 
Havas. Téléphone. — Arrange- 

• • '  odér.ments et pension à p r ix  mo

DÉ P A R TS

JEUDI 13 AVRIL 

V IL L E ’DE-BONB  (C. G. T.). capit. Biaggini, 
de Marseille, 1 h. soir, pour Alger, Bougie, 
D jidjelli, Collo, Philippeville, Bône, La Calle, 
Tabarka, Bizerte et Tunis. 

AfEZ,BOffRaVE(M.M.),capit.Riquier,de Marseille, 
à 4 heures soir, pour Alexandrie, Port-Saïd, 
Beyrouth. Tripoli, Lattaquié, Alexandrettc, 
Mersina, Larnaca, Beyrouln, Rhodes, Smyrne, 
Dardanelles, Constantinople, Dardanelles, 
Smyrne et Le Pirée.

M O ÏSE  (C. G. T.), capit, Franceschi, de Mar­
seille, à 5 h. soir, pour Oran. (Mostaganem et 
Arzew facultatifs.)

VENDREDI 14 AVRIL

St-AÜ G Ü STIN  (C. G. T.). capit. Poggi, de Mar­
seille, à midi, pour Bizerte, Tunis et Malte,

CORDOUAN  (M. M.). capit. Tiart. de Bordeaux 
)our Vigo. Porto-Leixoès, Lisbonne, Pernam- 
Duco, Bahia, Rio-Janeiro, Santos, Montevideo 
et Buenos-Ayres.

URUGUAY  (C. R.), capit. Morice, de Pauil- 
lac, pour Ténériffe, Montevideo et Buenos-
Ayres.

SAMEDI 15 AVRIL

L A  GASCOGNE (C. 0. T.), capit. Simon, du 
Havre.à 11 h. 18mat., pour New-York. (Le train 
spécial transatlantique partira de Paris, gare 
St-Lazare, le samedi 15 avril, à 6 h. 55 matin.)

D È S IR A D E  (C. 0. T.), capit. Lemarchand, de 
Marseille, a 4 h. matin, pour St-Louis, Alger 
et Bougie.

V IL L E -D ’ORAN{C. O. T.), capit. Pierlandini, de 
Marseille, à midi, pour Philippeville et Bône.

G ENERALrC H AN ZY {fi. G. T.), capit. Lelanchen, 
de Marseille, à 1 h. soir, pour A lger (rapide).

SJDON  (M. M.). capit. David, de Marseille, 
à 4 heures soir, pour Le Pirée, Smyrne, Bar 
danelles, Constantinople, Samsoun, Trébi- 
zonde et Batoum.

A B D -E L -K A D Ë R  (C. G. T.), capit. X..., de Mar­
seille, à 5 h. soir, pour Oran et Cartbagène.

DIMANCHE 16 AVRIL

B A S T IA  (C. G. T.), capit. Dor, de Marseille, 
à 5 h. soir, pour Bougie et Alger.

V IL L E -D E -M A R S E IL L E  (C. G. T.). capit. Bar- 
gilliat, du Havre pour Bordeaux-Pauillac, St- 
Tbomas, Porto-Rico, St-Domingue et Haïti.

T O N K IN  (M. M.), capit. Vaquier, de Mar­
seille, à 4 heures soir, pour Port-Saïd, Suez, 
Aden. Bombay, Colombo, Singapore (et par 
transbordement Batavia et Samarang), Saïgoo 
(correspondance avec la ligne du Tonkin et 
avec Bangkok), Hong-Kong, Shang-Haï, Na­
gasaki, Kobé et Yokohama.

M OUV E M E N TS

Colombo, 7 avril.
P O L Y N E S IE N  (M . M.), parti à 1 h. matin, ve­

nant d'Australie.
C A LE D O N IE N  (M. M.), parti à 10 h. matin, ve­

nant de rindo-Chine.
Dakar, 7 avril.

C B IL I  (M. M.) parti à 8 b. matin, venant de La 
Piata et du Brésil.

Port-Saïd, 8 avril.
P E I-B O  (M. M.) parti à 4 h. matin, venant de 

Maurice, La Réunion et Madagascar.
Marseille, 8 avril.

S Y D N E Y  (M. M.), arrivé à 5 h. matin, venant de 
l ’Indo-Chine.

G UAD .4LQ UIVIR  (M. M.)i arrivé à 8 h. matin, 
venant de La Sude.

Santander, 8 avril.
W A SH IN G TO N  (C. G. T.L arrivé à midi, ve­

nant de Vera-Cruz et La Havane, parti à 
minuit pour Saint-Nazaire.

New-York, 8 avril.
L A  C H AM PAG NE  (C. 0. T.), parti à midi pour 

Le Havre.
Le Havre, 9 avril.

LA  TO U R A IN E  (C. G. T.), parti à '7 h. matin 
pour New-York. (Retardé par mauvais temps.)

ftVIS COWWERCUUX i

Industrie, Fonds de Commerce

EXPOSITION 1900 bateau norwégien
Viking « L ie f Èrikson • (seul existant), compte 
exposer cet étrange navire et désire associé 
habit‘ Paris. Moitié frais, moitié proflts. EcrireD. 
PE TR IE , hôtel du Nord et d’Anvers, 12, r. Maubeuge

RFNSEIGHEWIEIITS UTILES

CAPITAUX
Offres et Demandes

LAHAÜSSEDKsmNESD.CUIYRE
Pour connaître les VALEURS minières appelées 

à hausser considérablement en ce moment.
Ecr. à M. Flobny, 27, Passage de l'Opéra, Paris.

A A A  A fk A fr .  sont demandés à un ou plusieurs
Z U U fU U U  capitalistes, pour donner extension 

à affaire des plus prospères, n’offrant aucun ris­
que. Intérêts 6 ®/« l ’an et part dans bénéfices. 
Affaire absolument de tout repos. Références 
de 1®® ordre. — Rien des agences. — S’adresser 
de préférence en personne de 10 h®** à midi, 
à M. DESCHAMPS, 8, rue de la Victoire.

» T ip  I  X P P  marchant bien, bénéfices justifiés, 
A r  r  A l I l Ç j  demande capitaux pour consi­

gnation ; intérêts réglés tous les mois, garan­
tie du capital restant entre les mains du 
prêteur. — Rien des agences

Ecrire à M. DEMANGE, 6, rue de Cérisoles.

Mariages

MARIAGES honorables. Orphel*®», Di|®®, Veuves, 
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Allons, allons ! Cette fois encore, bien 
que la dernière séance de la semaine n’ait 
pas été bonne, il ne faut pas trop se 
plaindre. L ’àr^ent, en liquidation, a été 
plus chier! qu’il n’aurait fallu ; mais en 
somme il n’y a pas grand mal et, le pre­
m ier moment de désagréable surprise

p r is e?A  vrai dire, ce n'ôtaitpas 
fait une surprise, vu qu’on s’attendait un 
peu à quelques exigences des capitaux ; 
si bien qu’i n’y a eu de véritable étonne­
ment qu’en ce qui concerne le report sur 
la Renie française, report de 40 centimes 
au Parquet et de 47 centimes en Coulisse, 
ce qui est plutôt pas ordinaire. Mais, je 
le répète, on a eu l ’air de considérer tout 
cela comme chose à peu près négligea­
ble, et cette histoire n’a pas beaucoup 
entamé là joie que l'on éprouve à être 
complètement débarrassé de toute pré­
occupation relative à la politique. Gel e-ci 
continue à chômer, et personne ne ver­
rait d’inconvénient à ce qu’elle prolon­
geât encore et indéfiniment ses vacan­
ces. Personne, sauf peut-être les bais- 
siers...

Les fonds d ’Etat sont calmes, en géné­
ral. H y a de la faiblesse sur nos Rentes,à 
cause des reports susmentionnés ; les va­
leurs turques, bien qu’elles se soient lé­
gèrement améliorées pendant la seconde 
moitié de la semaine, restent un peu hé­
sitantes en raison des racontars qui' cir­
culent au sujet de rencontres entre sol­
dats bulgares et turcs ; les Rentes russes 
conserventleur apparence un peu lourde, 
et les échanges sont plus rares que ja­
mais sur le marché des titres serbes, ar- 
aentim , .austro-hongrois,, portvgdis, etc. 
Mais,à part cela, la tenue d’ensemble est 
assez bonne. Il y  a, après des mouve­
ments de va-et-vient d’une certaine éten­
due, une petite avance sur Vitalien. 
h'Extérieure espagnole, en dépit des réa­
lisations nombreuse contre lesquelles il 
lui a fallu lutter, conserve ses excellen­
tes tendances, et avait même regagné 
une bonne partie de son coupon trimes­
triel, quand les réalisations de la der­
nière séance sont venues alourdir les 
cours. Les Bons cubains, guidés par elle, 
avaient également progressé de manière 
à rattraper un bon morceau du coupon 
et ont aussi reculé en clôture. Plus dis­
cutés— mais sans que de cette discussion 
aient résulté de bien grossespertes— sont 
les fonds fédéraux brésiliens qui, eux 
aussi, ont détaché des coupons. Les va­
leurs provinciales du Brésil, Bahia-Mi- 
nas, minas Geraes, Espirito Santo (cou­
pon de 12 fr. 50), restent fermes, et n’of­
frent guère de variations. A  tout cela, il 
ne manque qu’un bon courant d’affaires, 
chose qu’ il n’était guère possible d’exi­
ger en une semaine tronquée par un 
chômage, et consacrée en petite partie 
aux ultimes opérations de la liquidation.

Les établissements de crédit, qui sont 
décidément sortis de la torpeur dans la­
quelle ils s’étaient cantonnés de longs 
mois durant, offrent un bien agréable 
aspect. Les moins favorisés parviennent 
à conserver facilement le niveau au- 
cfuel ils étaient précédemment parvenus. 
D'autres, et c’est la majorité, sont en 
avance. Cette avance n’est jamais bien 
considérable ; mais comme, depuis quel­

que temps, elle se produit avec une 
grande régularité, elle finit, par accumu­
lation, par produire des effets très appré­
ciables —  effets que je  chiffrerai, un de 
ces quatre matins, en comparant les 
cours actuels à ceux d’il y  a un an. En 
attendant que je  puisse vous faire tou­
cher du doigt les plus-values acquises 
par ces valeurs—  dont beaucoup sont ex­
cellentes et n’ont pas encore atteint les 
cours auxquels leur donnent droit la si­
tuation, l’activité et les bénéfices des So­
ciétés dont elles émanent —je  me borne, 
pour cette semaine, à constater que dans 
ce compartiment-ci tout va le mieux du 
monde. Il y  a hausse sur la Banque de 
France. Il y  a hausse, diminuée en clô­
ture, sur la Banque de Paris. Il y  a 
hausse sur le Lyonnais, dont les « situa­
tions »  nouvelles sont meilleures de mois 
en mois. Le Com ptoir d'escompte est fort 
bien tenu, ainsi que le Crédit industriel, 
la Société générale qui se met en devoir 
de regagner son coupon, et Vdr Banque 
internationale. H en va de même de la 
Banque spéciale des Valeurs industrielles 
qui, comme je  le notais il y  a quelques 
jours en rendant compte de l ’assemblée 
des actionnaires, a réalisé près do 31/2 
millions de bénéflces en son premier 
exercice, et répartit, pour ce premier 
exercice, un dividende de 17 0/0 du capi­
tal. La Rente foncière—  dont le dividende 
pour 1898 est en augmentation d'environ 
10 0/0  sur le précédent, et à qui une im­
portante maison de la place propose d ’a- 
cheter,dansdes conditions avantageuses, 
ses actions de la Blanchisserie de Gour- 
celles —  est ferme et calme, et le Crédit 
foncier a une attitude semblable. Ceci 
s’applique aux actions, car les obliga­
tions sont non seulement fermes, mais 
actives aussi. C'est du reste tout simple, 
étant données les séductions nombreuses 
de ces valeurs aux lots innombrables, au 
confortable revenu et à l’absolue sécu­
rité. Le public a remarqué depuis long­
temps, que ces titres traversent sans 
broncher les crises qui, de temps en 
temps, secouentnotremarché; et,comme 
la stabilité est une des choses que 
l ’épargne aime le mieux, elle va  tout 
naturellement aux obligations du Crédit 
foncier. J’ai, cette semaine, à signaler 
de la hausse sur les Communales et les 
Foncières de 1879, ainsi que sur les 
Foncières de 1895 et les Communales de 
1899, dont le premier tirage a eu lieu 
mercredi.

Il n’y a, comme toujours, pas grand’ 
chose à dire des actions de nos grandes 
Compagnies de chemins de fer fran­
çais, sur lesquelles les transactions ne 
sont qu'intermittentes. Pour le moment, 
et après les avoir longtemps poussées, 
et avec vigueur, la spéculation les laisse 
à peu près en repos. C’est surtout le 
comptant qui s’en occupe. Cela nous 
vaut des variations en plus ou en moins 
qui, d'une semaine à l’autre, ne présen­
tant qu'un intérêt médiocre.

Passons donc rapidement là-dcssus, et, 
en fait de chemins de fe r , occupons-nous 
d’une affaire dont la notice vient de pa­
raître. Il s'agit du Chemin de fe r  de Pé­
kin à Hankéou. Le vent, vous le savez, 
est aux grandes entreprises industrielles 
en Orient. Tout récemment, on a fait un

appel aux capitalistes français pour lai 
construction des voies ferrées au Ton-=- 
kin ; vous vous rappelez l'immense suc­
cès de cette affaire. Il est vrai qu’il ne 
s’agit pas, cette fois, de l'outillage d’une 
de nos propres colonies ; mais nous som-- 
mes au Tonkin les voisins de la Chine ; 
nous avons acquis accès et influence 
dans ce pays, et ce sont des avantages 
qu’on ne peut pas laisser à l’état de non- 
valeur,— des avantages dontil est facile de 
mesurer la portée en constatant l ’âpreté 
extrême avec laquelle toutes les grandes 
puissances du monde s’efforcent d’obte­
nir des concessions de chemins de fer en 
Chine.

Nous ne sommes plus au temps où 
l'Européen se demandait : «  Comment 
peut-on être Chinois I » , et où le Fran­
çais, en particulier, se représentait l ’ha­
bitant du Céleste-Empire soit sous la 
forme d'une de ces prunes à l’eau-de-vie 
qui ont fait la réputation de la mère Moj 
reau, soit sous les traits d’un de ces m£f* 
gots aux longues moustaches reton^ 
bantes, au ventre rebondi et aux yeux 
obliques qui figurent sur les paravents. 
Gomme l ’a fort justement fait remarquer 
le général Tcheng-Ki-Tong, nous savons 
maintenant qu’entre les bocaux de la li- 
quoriste et les bonshommes des para­
vents, il y  a place pour une nation de 
quatre cent millions d ’habitants. Nous 
savons, en outre, depuis la guerre sino- 
japonaise, que les grands pays euro­
péens, avides de débouchés pour leur 
commerce et leur industrie, luttent 
entre eux pour obtenir là-bas une utile 
)répondérance. Elle fut énergique, cette 
utte; et c’est à peine si nous avons be­

soin de rappeler que ses incidents failli­
rent, plus d’une fois, semer la guerre 
entre ces Etats que M. Ed. Thôry a si 
justement appelés les Etats-Désunis 
d ’Europe.

A  présent que la pénétration occiden­
tale en ce pays si longtemps fermé est 
un fait accompli, les pacifiques envahis­
seurs se rendent compte qu’il est indis­
pensable pour eux de commencer sans 
plus tarder, et à l ’intérieur, l ’œuvre 
d’exploitation commerciale et indus­
trielle sans laquelle l’espèce de conquête 
de la Chine par l'Europe demeurerait 
stérile. Et c’est naturellement aux che­
mins de fer qu’on a pensé tout d'abord, 
les chemins de fer étant l’indispensable 
outil et le plus puissant véhicule de 
notre civilisation. Gomme je le faisais 
remarquer plus haut, toutes les puis­
sances se sont efforcées, chacune de son 
côté, d’obtenir du gouvernement chinois 
les autorisations nécessaires; et je  cons­
tate avec une satisfaction que l ’on com­
prendra que la France s’est activement 
et efficacement remuée pour acquérir les 
concessions où ses capitaux et ses ingé­
nieurs trouveront utilement à s’em­
ployer. Outre le choix de préemption 
qu’elle a revendiqué sur les trois riches 
provinces qui touchent au Tonkin, pro­
vinces dont la population est supérieure 
en nombre à celle de la France, elle s’est 
assuré la faculté de faire pénétrer sur le 
territoire chinois les chemiins de fer de 
nos colonies de l ’Extrême-Orient. Co 
n’est pas tout. La  Franco a obtenu pour 
un syndicat franco-belge la concession 
d'une grande ligne centrale s’étendant

sur 1,300 kilomètres, et qui, partant de 
Pékin, traverse les opulentes provinces 
du Tchéli, du Houan et du Houpé, et 
aboutit à Hankéou, sur le Yang-tsé- 
Kiang. Cela ne vous dit rien, ce nom de 
Hankéou? Ce n’est rien, en effet, qu’une 
ville de plus de trois millions d’habi­
tants, plus peuplée par conséquent que 
Paris, que Berlin, que Vienne, que New- 
York, et dont la population, pour tout 
dire, est à peu près égale à celles de 
Paris et de Marseille réunies, y  compris 
leurs banlieues I 

C’est cette ligne dont on va  construire 
le premier tronçon, et c’est à cette cons­
truction que sera consacré le produit de 
l ’émission qu’effectueront, le 19 avril, la 
Banque de Paris et des Pays-Bas, la So­
ciété générale, le Comptoir national d'es­
compte, la Banque internationale, la
Banque française de l'A fr iqu e  du Sud, 

Banque parisienne, tant à leurs gui­
chets de Paris qu’en leurs succursales
ou agences ‘ des départements et de 
l ’étranger.Cette première émission porte, 
comme vous le savez déjà, sur 133,(X)0 
obligations 5 0/0 de 500 fr. or, émise à 
482 fr. 50, rapportant 25 fr. par an, rem­
boursable au pair en vingt ans à partir 
de 1909, et payable soit 50 fr. à la sous­
cription et 432 fr. 50 à la répartition, soit 
50 fr. à la souscription, 132 fr. 50 à la ré­
partition, et deux fois 150 fr., le 31 mai 
et le 30 juin.

Ajoutons que d’iciàhuit ans,Iegouver- 
nement chinois, qui exempte à tout ja­
mais ces titres de tout impôt existant ou 
à créer, s’interdit de procéder soit à une 
augmentation de l ’amortissement, soit à 
un remboursement de la totalité de l ’em­
prunt ou à sa conversion. Disons aussi 
qu’outre l’obligation générale du gouver­
nement chinois, l ’emprunt a une garan­
tie de premier rang sur le chemin de 
fer et ses produits. La  Société d’Etudes 
des chemins de fer en Chine, à qui l ’ex­
ploitation est concédée pour toute la du­
rée de l’emprunt, retiendra sur les pro­
duits nets de cettç exploitation la somme 
nécessaire pour assurer chaque semestre, 
et trois mois au moins avant l’échéance, 
le service de l’emprunt, dont les intérêts 
et le remboursement sont payables en 
Europe.

Non moins fermes dans l ’ensemble, et 
à peine moins actives que précédem­
m ent, sont les valeurs industrielles. 
Quelques-unes d’entre elles sont même, à 
de certains jours, celles qui règlent l ’al- 
îuré du marché tout entier. De ce nom­
bre est, au premier rang, le R io  T in to , 
qui donne Jieu à des transactions consi­
dérables sur toutes les places de l ’Eu­
rope ; du reste, les valeurs cuprifères 
sont très animées sur les marchés du 
monde entier, et il y  a eu à New-York 
telle séance au cours de laquelle plus 
d’un demi-million de titres ont changé 
de propriétaires ! Là-bas, c’est surtout 
\ A n a co u d a  qui joue le rôle rempli ici par 
le R io ,  à qui la hausse du cuivre a donné 
cette semaine une nouvelle et très forte 
impulsion. Gela se traduit par une avance 
d'une quarantaine de francs.

Le Suez,. pendant les premiers jours 
de la semaine, n’était pas éloigné d'en 
gagner autant. Les recettes sont satis­

faisantes et on compte que le trafic se 
ressentira de la création des chemins 
de fer en Chine : autant de motifs pour 
ïrovoquer des achats, ce à quoi, d’ail- 
eurs, les Anglais sont toujours et de 

plus en plus disposés; mais la réac­
tion de la dernière heure a effacé la plus 
grande partie de l'avance obtenue d’a­
bord. L  Omnibus est calme. Les Voitu­
res sont en hausse; mais comme per­
sonne n’ignore la situation de la Compa­
gnie, tout le monde comprend que cette 
hausse est factice; du reste, le comptant 
est sensiblement moins ferme que le 
terme. Peu d’affaires sur la Transatlan­
tique, la Fives-Lille, le Gaz\ nous avons 
rendu compte de l ’assemblée de ce der­
nier, et des dispositions prises à l’égard 
du dividende dont une partie a été mise 
én réserve jusqu'à solution définitive du
litige existant entre la Compagnie et la 
V ille  de Paris. —  La Grande distillerie 
Cusenier, les Chargeurs réunis, les Bis­
cuits O libet, les Chaussures françaises, 
ne s’éloignent guère de leurs cours anté­
rieurs. La  Sosnovice, à laquelle continue 
à s’intéresser une certaine spéculation, 
prend une nouvelle avance. La Thomson- 
Houston , qui est également un des che­
vaux de bataille des amateurs de gros 
mouvements, a, au contraire, reculé 
sensiblement. Peu de variations sur les 
Lits m ilitaires, les Entrepôts et Magasins 
généraux de Paris, etc. Les Wagons-Lits 
se tassent un peu, mais tous comptes 
faits se tiennent bien, malgré l’agitation 
de certaines séances. On sait que les ac­
tionnaires sont convoqués extraordinai­
rement pour le 18 avril, à l ’effet de sta­
tuer sur une augmentation de capital 
que rend nécessaire le développement de 
l ’entreprise. —  L 'O ura l-V o lga  a gagné 
pas bien loin d’une trentaine de francs; 
je crois avoir annoncé qu’au cours de 
l ’assemblée du 31 mars, on a annoncé 
aux actionnaires qu’un nouveau «  train » 
serait prochainement mis en service ; à 
l’heure qu’il est, c’est chose faite. —  Les 
Tramways de Tours sont très fermes; la 
ligne de Tours-Saint-Averlin a été mise 
en exploitation le 1"  avril, et a dès le dé­
but réalisé des recettes de beaucoup su- 
p(5rieures à celles des omnibus qui, au­
trefois, desservaient cette ligne.

L e  Boursier*

MINES D’OR
D URÉE DE L A  «  ROSE D EEP »  E T  V A LE U R  

DE SES ACTIONS

Nous avons vu  que la  teneur moyenne du 
m inerai de la Rose Deep, d’après les 286,000 
tonnes broyées en quinze mois, est de 54 fr. 75 
à la  tonne.

I l  s’agit, maintenant, de chercher quelle 
est la  quantité de m inerai de cette teneur 
existant dans la  mine, et quelle durée la  mine 
aura, étant donné qu’on l ’exploitera avec tel 
ou te l nombre de pilons.

L e  rapport pour l ’exercice 1897 nous four­
nit des données pour établir ce calcul. Nous 
y  lisons que les deux couches aurifères ap­
pelées a North et M iddle Reef »  peuvent être 
abattues ensemble sur une épaisseur variant 
entre 1 mètre 80 et 2 métrés 40. Quant à la  
couche dite «  Main Reef »  qui, étant séparée 
des deux premières, devra être abattue sépa­
rément, elle atteint jusqu’à 1 mètre 80 de

puissance. Prises ensemble, répaisseur des 
couches aurifères abattables varie entre 3 mè­
tres et 4 mètres 20. Nous nous baserons 
sur le  m inimum, soit 3 mètres (environ d ix  
pieds anglais.)

D ’autre part, nous savons que l ’angle d ’in­
clinaison des couches, dans la  Deep, 
est de 36 à 40 degrés par rapport à  l ’horizon­
tale et le barème dresse à cet efîet nous indique 
que, dans ces conditions, chaque «  da im  »  
contient environ 53,000 tonnes de minerai. 
L e  nombre de da im s de la  Rose Deep étant 
de 181, nous avons alors ;
181 claim sX53,000 tonnes =  9,593,000 tonnes.

Disons 9,300,000 tonnes pour tenir compta 
du tonnage déjà extrait.

Nous avons vu  hier que le bénéfice par 
tonne est actuellement de 28 fr., mais que, 
avant la  fin de l ’année, i l  atteindra 30 fr. 
Nous savons également que la  batterie ac­
tuelle de 200 pilons broyé environ 350,000 
tonnes par an.

Donc, avec 200 pilons, la  Rose Deep sera 
épuisée en 27 ans environ et donnera chaque 
année un bénéfice de 10,500,000 francs. Ré­
parti entre ses 425,000 actions, ce d ividende 
représentera 24 francs par titre en chiffre 
rond. Par conséquent, pendant la  durée de 
l'exploitation, chaque action Rose Deep rece­
v ra  27 annuités de 24 francs, soit en tout 
648 francs.

I l  s’agit de rechercher maintenant quelle 
est la  valeur actue lle  de ces 27 annuités de 
24 fr. et ce que deviendra cette valeur lors­
que, par suite de l ’augmentation, déjà déci­
dée, ae la  batterie, d’abord à 260 pilons et en­
suite à 300 pilons, la durée de la  raine sera 
réduite à v ingt et un ans et à dix-huit ans 
respectivement.

L a  réponse nous est donnée par la  table 
d’amortissement. Nous avons (1) ;

f® Epu isem ent de la  m in e  en  27  ans  
avec 200 p ilon s .

648 francs à recevoir
en 27 ans =  24 francs par an

Valeur actuelle de 27 annuités de 34 francs 
chacune, le  taux de l ’argent étant compté à 
5 0/0 =  351 fr . 43. Cours actuel de la  iîose 
Deep, 256 francs.

20 Epu isem ent de la  m in e  en  21 ans avec 
260 p ilon s .

648 francs à  recevoir
en 21 ans =  31 fr. 80 par an

Valeur actuelle de 21 annuités de 81 fr. 80 
chacune, le  taux de l ’argent étant compté à 
3 0/0 =  407 fr. 60. Cours actuel de la  Rose 
Deep, 256.

5® E pu isem en t de la  m in e  en 18 ans  
avec 300 p ilo n s .

648 francs à recevoir 
en 18 ans =  36 francs par an.

Valeur actuelle de 18 annuités de 36 fr. cha-. 
eune, le taux de l ’argent étant compté à 5 0/() 
=  420 fr. 80. Cours actuel de la  Rose Deep, 
256 fr.

Ces calculs ne peuvent donner qu ’une idée 
approxim ative de la valeur future de la  Rose 
Deep. En effet, nous prenons pour bon le  bé­
néfice de 10,500,000 francs qu’on obtiendra 
probablement dès cette année avec 200 pilons,
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lit par tonne sera très supérieur dans l ’avenir 
aux 30 francs pris ci-dessus comme point de 
départ.

Tels qu’ils sont, néanmoins, ces chiffres 
permettront à nos lecteurs de' comprendre 
pourquoi nous leur recommandons l ’action 
Rose Deep comme un placement industriel de 
premier ordre.

Henry Dupont.

(1) Nous avons déjà donné la tnôorio de ce 
calcul dans le Figaro  du 27 mars.

Ayuntamiento de Madrid




